





Digitized by Goog[e 




Digitized by Go(^l‘^V 



HISTOIRE 

SX LA GUERRS 
ENTRE 

I.ES ETATS-UNIS D’AMÉRIQUE 


ET L’ANGLETERRE. 




Digitized by Google 



/ 


r 


r>- 

Cf 


^ ^ iî » J i. ï Z 'I ^ 


4 

A 


f ••* ^ • 


Je considérerai tout exemplaire non revêtu de 
tna signature comme contrefait , et je déclare que 
je' poursuivrai les contrefacteurs conformément 


V" #ux lois. jlyl d ^ * 1 

» # ■ A « 



f . P • -, * 


.imprimerie ®E c.-f. patris. 


**'■ V- 



I 

I 


Digitizeü by Google 





Mur«n ^ 

* II ■*» j 

DeiroU ■ 




C onirèf VMM’ 


pDefUm P 


Columi 


HISTOIRE 

DE LA GUERRE 
EKTRE 

lES ETATS UNIS D’AMÉRIQUE 

ET L’ANGLETERRE , 

PENDANT LES ANNEES ï8l 2 , l3^l4ETl5j 

Par H. M. BRACKENRIDGE, citoyen américain^ 
Traduite sur ia seconde édition par A. de DALMAS. 


AVEC UNE CAIITE DU THÉAXKE DE LA GUERRE. 

y 



; PARIS, 

C^z CORBET, libraire, quai des Grands-Augustius, u» 65 . 
' 1820. 



/ 


Digitized by Google 


1 



I 



Digitizeü üy Google 


PRÉFACE 

DU TRADUCTEUR. 


Le siècle dernier fut témoin de l’un de 
ces grands événements qui font époque 
dans rhistoire du monde. De faibles colo- 
nies, différantenire elles de mœurs et d’in- 
téréls, manquant de capitaux , d’armes , 
de munitions , n’ayant qu’une population 
peu nombreuse disséminée sur un im- 
mense territoire, osèrent lever l’étendard 
de la révolte contre leur puissante métro- 
pole. Celle-ci , malgré ses flottes formida- 
bles , malgré ses armées aguerries , malgré 
les dissensions intestines qu’elle sut fomen- 
ter, ne put réiablir sa domination ; et au 
bout d’une lutte de huit années , l’Améri- 
que unie, constituée en corps de nation, > 

força l’orgueilleuse Angleterre à reconnaî- 
tre ses droits , et à traiter avec elle d’égal 
à égal j tant a de foi re , tant peut produire 

I. 1 
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de nobles effets le véritable amour de la 
patrie et de l’indépendance ! 

Si l’Amérique, au milieu du tumulle 
des armes, avait paru digne de fixer l’atten- 
tion du monde entier, le sjicctaclc qu’elle 
offrit après la paix glorieuse de 1^83 ne 
fut jias moins intéressant. C'était beaucouj) 
en effet d’avoir conquis la liberté ; mais il 
restait à régler la manière dont chaque ci- 
toyen devait jouir de ce bien précieux; il fal. 
lait établir, assurer les rapports des diffé- 
rents états entre eux , édifier enfin un gou- 
vernement tel qu’il fût assez fort pour 
maintenir et faire respecter la fédération, 
sans néanmoins blesser en rien l’adminis- 
tration de chaque état particulier. Ce résul- 
tat difficile fut obtenu par la constitution 
adoptée et proclamée en 1^87. Dès- lors , 
l’Amérique , forte de ses nouvelles institu- 
tions , s’élança à pas de géant dans la car- ■ 
rière qui lui était ouverte. Son industrie 
ne connut plus de bornes ; d’immenses 
déserts se couvrirent de riches moissons ; 
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des villes nombreuses et florissantes s’éle- 
vèreiil de toutes parts ; le pavillon améri- 
cain flotta sur les mers les plus éloignées; 
enfin , les États-Unis , devenus l’asile de 
tous les malheureux de l’ancien inonde, 
virent en peu d’années s’accroître leur po- 
pulation et leur puissance, d’une manière 
prodigieuse. - 

Cependant, l’Angleterre voyait, avec 
un dépit qu’elle ne cherchait pas même à 
dissimuler, les progrès rapides que fai .ait 
la fortune de scs anciennes colonies ; et , 
dans l’espoir d’entraver leur marche pros- 
père , il n’y eut pas d’outrages, d’injusti- 
ces , qu’elle ne se permit envers elles. 
L’Amérique aurait dù , sans doute , ne 
j)as soulFrir, ou du moins venger prompte- 
ment, de [lareils affronts ; mais sa consti- 
tution, si sage dans toutes ses autres dis- 
positions , ne semblait pas accorder au 
gouvernement fédéral une force suffi<anle 
pour entamer la guerre, et la conduire 
avec succès. D’ailleurs , dans le repos d’une 
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longue paix, les habitudes militaires s’é- 
taient perdues, le bouillant enthousiasme 
déployé à l’époque de la révolution s’était 
refroidi ; il n’y avait plus de Washington 
pour conduire les citoyens à la victoire ; 
et ce ne fut pas sans effroi que beaucoup 
de bons esprits.virent la législature natio- 
nale , lassée enfin de l’insolence intolérable 
de la Grande-Bretagne , lui déclarer la 
guerre en 1812. 

Cette guerre , à laquelledes grands évé- 
nements qui se passaient alors en Europe 
ne permirent pas de faire toute l’attention 
qu’elle méritait, fut fertile en résultats aussi 
étonnants qu’imprévus. Une marine, com- 
posée de quelques frégates, lutta avec la 
plus forte marine du pionde, et sut la 
vaincre dans presque tous les combats. 
Des armées , formées à la discipline dans 
les guerres européennes , vinrent échouer 
contre des corps de volontaires et de mili- 
ciens. L’Amérique eut sans doute des fau- 
tes et des malheurs à déplorer ; l’ennemi 
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lui fit beaucoup de mal ; il pui incendier 
f^Vashington ^ piller, saccager beaucoup 
d’autres villes, ruiner un grand nombre de 
]>articuliers ; mais il ne put s’établir soli- 
dement nulle part : on le chassa de toutes 
les conquêtes éphémères qu’il avait faites ; 
et le dernier combat de la guerre, celui qui 
lut livré sous les murs de la Nouvelle-Or- 
léans ^ a du convaincre l’Angleterre, par 
la perte énorme qu’elle y essuya , que dé- 
sormais elle n’avait plus que honte et dé- 
sastres à recueillir en venant altaquerles fils 
derAmériquesurlesol sacré de leur patrie. 

Parmi les différentes relations de cette 
guerre qui parurent aux Etats-Unis peu 
après la conclusion de la paix , celle dont 
nous donnons en ce moment la traduction ' 
s’est fait particulièrement remarquer ; et 
plusieurs éditions, épuisées danslecoursde 
quelques mois, ont suffisamment prouvé 
son succès. M. Brackenridge, son auteur, ' 
a retracé , avec précision et clarté , toutes 
les opérations militaires qui , pendant près 
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de trois années, ont' eu lieu sur la vaste 
étendue des côtes et des frontières des 
Etats-Unis. Il est entré dans des détails fort 
intéressants, tant sur la manière dont le 
gouvernement américain s’y était pris 
pour engager les Indiens à ado])ttr les 
meenrsde la civilisation , que sur l’ingrati- 
tude avec laquelle ceux-ci payèrent les fa- 
veurs dont ils avaient été comblés, il a j)eint 
ces malheureux, séduits, entraînés par les 
menées sourdes , par les suggestions per- 
fid es de l’Angleterre, abandonnant tout- 
à-coup leurs villages déjà si florissants, por- 
tant la dévastation dans les établissements 
frontières , massacrant tout ce qui se pré- 
sentait à eux , et forçant enfin les Améri- 
cains, naguère leurs bienfaiteurs, à em- 
ployer contre eux les moyens de répression 
qu’ils avaient rendus nécessaires. Bientôt,- 
accablés de toutes parts , ils sq repentirent 
des affreux désordres auxquels ils s’étaient 
livrés, et n’eurent d’autre ressource que 
d’implorer la générosité du vainqueur : la 
paix leur fut accordée, et ils rentrèrent 
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dans un repos dont ils n’aùraicnt jamais dù 
sortir, et qui , tout porte à l’espérer , ne 
sera plus troublé. , t . 

M. Brackenritlgea semé son récit de ré- 
flexions' partant d’une âme douée d’un 
ardent patriotisme et d’une philantropie 
éclairée. Il rend hommageà la vertu partout 
où il la rencontre, meme dans les rangs 
ennemis j mais aussi , , c’est avec toute l’in- 
dignation d’un honnête homme qu’il toni||| 
contre les cruautés inutiles, contre les lâ- 
ches lu leurs que, suivant lui ,des généraux 
anglais ont ordonnées ou soulï’ertes. I.es im- 
j)récal ions qu’il lance contre eux sont de;la 
plus grande force 5 et si ces généraux ne les 
ont pas méritées , ils aurarent dû s’empres- 
ser de donner un démenti formel à leur au- 
teur. Quant à nous , dans l’impossibilité 
de vérifier l’exactitude des faits imputés 
aux Anglais , nous avons dù nous borner 
à traduire fidèlement les passages qui les 
concernent; et nos lecteurs penseront sans 
doute comme nous, qu’avant de porter un 


Digilized by Google 



8 

jugement définitif sur des accusations si 
graves, et dont nous n'avons pour garant 
que l’accusateur lui-même , il est de toute 
équité d’attendre et de peser les moyens 
de défense des accusés. 

Nous avons mis tous nos soins à ne pas 
affaiblir le style souvent très-énergique de 
notre auteur , et à rendre notre traduc- 
tion la copie fidèle de son ouvrage. Heu- 
^^reux si nous pouvons faire partager à nos 
lecteurs l’intérêt que nous avons pris aux 
événements d’tftie guerre dont le double 
résultat a été de porter un coup sensible à 
la puissance britannique, et déconsolider 
à Jamais la fédération américaine ! 
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INTRODUCTION. 


La plupart des colonies anglaises de rAmériqa» 
septentrionale furent fondées par les mains et aux 
frais d’hommes malheureux , que des persécutions 

J 

de tous genres, surtout en ce qui concernait leur 
croyance religieuse, avaient forcés de chercher loin 
de l’Europe un asile qu'elle leur refusait. Ces colo- 
nies eurent à surmonter, sans aucune assistance, 
toutes les difficultés, tous les dangers que présen- 
tait leur situation dans un monde à peine connu , 
et au milieu de peuplades sauvages et féroces. La 
Grande-Bretagne ne daigna leur accorder quelque 
attention que quand elle les vit croître en forces, 
et que déjà elles possédaient ce qui pouvait tenter 
sa cupidité. Dcs-lors, se fondant sur ce que les 
premiers colons, pour témoigner l’attachement 
qu’ils conservaient à la terre natale , l’avaient saluée 
du doux nom de Mère-Patrie, elle s’empara de ce 
titre, et en abusa bientôt pour exercer sur les colo- 
nies toutes les prérogatives d’un pouvoir sans bornes 
qu’elle nommait autorité maternelle, et pour dis- 
poser à son gré , et dans son intérêt exclusif, des 
personnes et des propriétés des colons. Far suite 
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de ces prétentions, base'es, comme on le voit, sur 
line vaine fiction, la moindre opposition de la part 
des colonies aux abns de pouvoir les plus révol- 
tants devint, aux jeux de l’Angleterre, une impiété 
filiale ; on traita d’insolentes leurs plus humbles re- 
montrances; enfin, lorsque le mal devint insup- 
portable , et que les colons, exaspérés par les indi- 
gnités dont ils avaient eu si long-temps à soufifrir , 
se décidèrent h revendiquer leurs droits les armes 
à la main , on les représenta comme des hommes 
abominables, comme des enfants dénaturés qui 
voulaient déchirer le'sein maternel. 

A de pareilles imputations il est aisé de répondre 
que si les colons, en s'exilant de la terre de leurs 
aïeux, ont, parleurs travaux, amélioré leur con- 
dition , ils ont en même temps accru la prospérité 
du pays qu’ils quittaient , en ouvrant de nouvelles 
routes et de nouveaux marchés à son industrie. Et 
en admettant même que les colonies aient reçu , 
dans leur enfance, quelques secours de la protec- 
tion des états dont elles dépendaient, était-ce donc 
un titre suffisant pour les traiter à jamais en pays 
conquis? Et le Nouveau Monde n’a-t-il pas d’ail- 
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leurs repayé avec usure à l’Europe tout ce qu’il en 
a reçu, en prodiguant, pendant de si longues an- 
nées, tous Ses trésors, pour fournir aux frais de 
guerres lointaines , aux extravagantes profusions 
des gouvernements , et enfin pour .contribuer au 
bonheur et aux jouissances de tântde milliers d’Eu- 
ropéens? Non , jamaisTEuropc ne vint par afiectioa 
BU secours des colonies; l’intérêt le plus sordide 
présida seul à tout ce qu’on a pu faire pour elles ;^||^ 
et loin que la Mère-Patrie , ainsi qu’elle se plaisait à 
le proclamer^ -se soit conduite comme une mère 
envers ses prétendus enfants, on peut dire que, 
semblable au tuteur infidèle et prévaricateur, elle 
s’est continuellement efforcée de perpétuer la mi- 
norité de ses pupilles , a£n de pouvoir jouir et 
abuser de leurs biens, sans jamais rendre compte 
de sa gestion. Qu’on ne nous parle donc plus d’o- 
béissance filiale, de conduite dénaturée, de préro- 
gatives maternelles, conséquences absurdes d’un 
principe plus absurde encore. Désormais l’Amé- 
rique sait à quoi s’en tenir sur toutes ces vaines 
déoUunations. . •, . • ' 

^ • I 

L’opiniâtreté que la Grande - Bretagne mit â 
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soutenir des prétentions si complètement ridicules ;» 
produisit d’abord l’indépendance de ses colonies , 
chose que ses plus chers intérêts lui prescrivaient 
si hautement d’éviter. Sa politique illibérale affaiblit 
bientôt après les liens d’amitié et de consanguinité 
qu’elle aurait dû entretenir avec tant de soin. Entra 
les êtres que la nature avait destinés à se chérir^ 
l’inimitié, lorsqu’elle vient à naître, se change 
’ i^bientôt en haine irréconciliable : avec la Chine , la 
Turquie, la France, notre politique peut varier, 
nos sentiments peuvent avoir plus ou, moins de 
force; mais jamais nous ne pouvons être indifférents 
pour l’Angleterre. 11 a existé et il existe encore des 
liens nombreux qui nous attachent à elle; son 
manque de générosité et de loyauté peut seul les 
affaiblir , si ce n’est même les rompre tout-à-fait. 
Pourquoi donc a>t-elle pris tant de peines pour 
se faire haïr par nous 7 Ses citoyens les meilleurs 
et les plus éclairés avaient prédit que son despo- 
tisme nous conduirait à l’indépendance; et cepen- 
dant, sans profiter de la grande leçon que cet 
événement dut lui donner, elle a toujours continué 
depuis à user envers nous de tout ce que Tinsulte 
et l’aggression peuvent avoir de plus irritant. 
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La Grancle- Bretagne, lorsqu’elle fut forcée do 
reconnaître l’indépendance de l’Amérique , n« 
renonça point pour cela au projet de la subjuguer 
de nouveau. La force avait manqué son effet; elle 
■H’bulut essayer ce que la fraude pourrait produire. 
Pendant les premières années qui suivirent la paix 
de 1783, nos affaires étaient loin de présenter une 
apparence favorable. Le lien qui avait uni les diffé- 
rents Etats tant qu’avait «duré la lutte contre le 
commun ennemi , .était évidemment trop faible . 
pour se maintenir lorsqu’un si grand intérêt n’exis- 
tait plus; et le ciment de notre union se trouvant 
enlevé, l’Angleterre conçut le plus vif espoir qu’au 
moyen des intrigues multipliées qu^elle faisait 
jouer parmi nous ^ nous serions bientôt livrés à des 
dissensions intestines que la guerre civile suivrait 
de près. En effet, des semences de discorde et de 
jalousie germaient de toutes parts'; nos finances 
étaient dans l’état le plus déplorable, et tout sem« 
blait présager que notre existence, comme nation , 
touchait a son terme , tant on voyait naître entre 

I 

tous les Etats, et dans chacun en particulier, de ' 
prétentions et d'intérêts opposés, et tant'on devait 
pau espérer de ramener à l’ordre et à i’bàrmonie 
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des cléments si divers et si discordants. L’anarcbie 
dont nous étions menacés nous aurait indubita- 
blement ramenés sons le jotig de l’Angleterre, si 
l’Amérique n’avait heureusement possédé dans son 
sein des hommes sages et vraiment patriotes, qui , 
exerçant une gra-nde influence sur leurs conci- 
toyens, et usant de l’esprit de conciliation dont iis 
étaient éminemment doués, parvinrent à amencr 
tin accommodement général , sur lequel fut basé 
le pacte glorieux et solide qui nous unit encore 
aujourd’hui : seconde révolution non moins im- 
portante que la première, puisqu’elle en assura 
tons les résultats. 

Dès-lors la Grande-Bretagne ne trouva plus si 
facilement les moyens de fomenter des troubles 
intérieurs , d’exciter la jalousie entre les divers 
États, et enfin de diviser, pour rétablir sa domi- 
nation. Changeant de politique, elle essaya d’arrêter 
l’accroissement de notre puissance; et, en mettant 
des obstacles de tous genres à toutes nos entre- 
prises, de nous persuader que nous n’avions rien 
gagné à devenir libres. Suivant ce nouveau plan , 
elle refusa, contrairement à des stipulations ex- 
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presses , de nous remettre les postes qui couvraient 
notre frontière occidentale; et agissant dans l’om- 
Lre sur les passions des Sauvages ,■ elle les excita à 
porter le massacre et la dévastation dans nos éta- 
blissements reculés. Au même moment, l’Espagne 
employait toutes sortes d’intrigues pour séparer 
de l’union les Etats de l’ouest; et si ell^avait réussi' 
dans ce projet, qui vraisemblablement lui avait 
été suggéré par l’Angleterre , '•cette dernière seule 
en aurait recueilli tous les fruits. 

Toutefois notre commerce commençait à fleurir; 
notre pavillon flottaitsur toutesles mers; et lorsque 
l’Angleterre déclara la guerre à la France, sa ma- 
rine marchande trouva en nous de formidables ri- 
vaux. Pour arrêter les effets de cette concurrence, 
r.Angleterre fit revivre un bill de i'j56, dont les 
dispositions, tombées en désuétude, violaient ma- 
nifestement le droit des gens. Ce bill avait pour 
objet de priver les neutres de tout commerce qui 
n’était pas endêremeni. libre pour les puissances 
belligérantes, oVi, pour mieux dire, son véritable 
but étaitdeBereconnaltrcancim neutre. Les ordres 
du conseil qui, en vertu de ce bill, furent promul- 
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§^ués le S janvier 1793, en assurèrent Texécation lu 
plus stricte, et devinrent la source de vexations 

- i 

tans nombre pour le commerce américain. Mais ils 
étaient encore tolérables comparativement à ceux" 
du 6 novembre suivant, qu*on délivra secrètement 
aux croisières anglaises, et qui les autorisaient à 
capturer tou^navire chargé des produits d’aucunes 
colonies françaises, ou portant des provisions ou 
des renforts aux dites colonies. Tous nos négociants, 
d*un accord unanime, s’exprimèrent dans les termes 
les plus forts contre une mesure si perfide, si ty- 
rannique, et qui portait un coup si funeste h notre 
commerce. La guerre de la révolution n’était pas 
oubliée; celle que nous faisaient les Sauvages et 
doqt on ne conuaissaitque trop les instigateurs, était 
dans toute sa force : de pareils procédés étaient 
sans doute peu propres à nous faire nourrir des 
dispositions amicales envers l’Angleterre : aussi la 
guerre fut-elle demandée de toutes parts, et il fallut 
toute la fermeté de Washington pour résister au vœu 
général. Ce grand homme avait pris pour règle de 
sa conduite de se tenir éloigné de la politique de 
l’Europe , et surtout de ne point s’engager dans les 
guerres qui la désolaient; en conséquence il se borna 
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à èürojrer ‘M:\jny '^ti Angleterre^ avec ia ihisslc^ü 

spéciale de présenter de= fortes remontraoces; Cette 

mission eot'poâr rësilltat le famenx jU'aitë de i*;i94 

que la- nation ne<sanetioniia qu’aveC liëàucoup dé 

répugnance ; et Fexpérience nous apprit biëntèt 
, < 
qu*en éloignant |a guerre «pour le moment, nous 

avions été loin i dé dét«^ttire-le$ causes qui de vainni. 

l’amenér plus tard.' ‘ 


l % ^ / 
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• Les Anglais) dans dé nouveaux ordres du cnnséil 
qu’ils promulguèrent en 17^ et 1798 , reprodui-*. 
sirent) avec quelques légères modification^ , toutes 

t 

les ' ancien nés t dispositions dont nous* avions eu k 
nous. plaindre )riet{ jU4qù*à la (paix d'Amiens.les 
mêmes .vexations, les mêmes éfius dé ponvmv, s,^ 
renouvelèrent coïKiutuëlemént sans> qae.U^ géfié^. 
ral Washington,' pi M. Admn pussent jamais en oh-r 
tenir satisfaction, et sans que l’Angleterre reconnût 
ses vériubles intérêts, et. voulût adopter vis^ài- vis 
de nous une poUüqite,plas,libd<’élc> .et fondée sur 
les principes de l’équilé. ^ ‘ . ' . 


/ » 


Tandisquela Grande-Bretagne vexait ainsi notre 
Commerce, elle nous, donna un autre sujet de 
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plainte bien pliu grave et bien pins senaible, puia« 
qu’il concernait ta liberté individuelle de cbacon 
de nos citoyens. Seule parmi les nations modernes 
elle ne cousidère pas le pavillon comme nne sauve- 
garde suffisante pour ceux qui naviguent sous sa 
protection. Aussi la vit-on en pleine paix venir 
arracher de nos vaisseaux leurs meilleurs matelots, 
et les traîner en servitude. Un outrage aussi into- 
lérable eut d’abord pour prétexte- de rechercher 
sur nos navires les déserteurs de la marine an- 
glaise ; ensuite on le continua pour presser, disait- 
on, les matelots anglais qui s’étaient engagés au 
service américain. Finalement chaque individu qui 
ne pouvait pas prouver sur le champà l’offieier an- 
glais, chargé de la visite, qui! était vraiment Amé- 
ricain (le oaissanOe, était j sans antre forme, emmené 
et retenu dans le plus odieux esclavage. 

Aux remontrances qu’on lai fit sur un abus si 
contraire au droit des gens, l’Angleterre se borna 
à répondre qu’il lui fallait des hommes pour ma- 
nœuvrer ses nombreux vaisseaux j — qu’elle com- 
battait pour le maintien même de son existence; — 
que nous n’avions pas le droit de nous servir de ' 
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ses intérêts^ — que nous n^avion s aucune*. règle:en«ce 
qui concemait, remploi des marins étrangers;-*- 
qo’enfin ce dont nous nous plaignions était Ja con- 
séquence de. notre propre )mpiHidènce;:Tels furent . 
les. seulsi arg;uments employés > pour justifîér une 
pratique si condamnable.' lia se t réfutent d’eiu6- 

i 

mêmes, et il est aisé de voir: qne.pour oser les pré- 
senter , il fallait fooler aux pieds toute idée de jus- 
tice, et se fonder uniquement sur.le droit du ]^us 
fort.' ; . : _ • • 

• . î ‘i .;••• , / -• ! ♦; • t 

« » N *1 

. .L’Angleterre, diaprés ce qu’elle disait, ne visitait 
nos navires que pour reprendre ceux de ses ma- 
telots quelle pouvait y rencontrer; mais sa véritable 
intention était de recruter, sa marine à. nos dcpeosi 
et de vexer, d’anéanûr, s’il était possible, notre * 
commerce. Ce ;qui le prouve jusqu’à Tévidence , 
c’est qu’elle pressait indistinctement, sur nos bâti- 
ments les' Espagnols , les Portugms , les Danois , les 
Eusses.» les Upllandais, et ^ même les nègres qu’elle 
y trouvait : se rendant ainsi coupable d’une injure 
gratuite envers toutes les nations civilisées aussi 
bien qu’envers nous. 


ao 

Les choses en vinrent au point qaO chaque 
6cier de la marine anglaise, qui rencontrait l’an de 
nos navires^ passait en revue tout l’équipage pour 
choisir cenx des hommes qui pouvaient lui eon-^ 
venir; le matelot fort et vigoureux toujours était 
Anglais , et cdui dont la mauvaise apparence sem- 
Llail l’indiquer comme peu propre au service tou<^ 
jours était Américain! De cette manière pkisienrs 
navires, à qui on n’avait pas laissé le nombre suffi'^ 
sast de bras pour les manœuvrer, furent exposés 
aux plus grands dangers, et d'autres , dont tout 
l’équipage avait été enlevé, se virent contraints de 
rester dans les ports où ils se trouvaient. Enfin on 
calcula qn’à une certaine époque , sept mille Amë'^ 
ricains au moins étaient forcément au service bri* 
tanniqiic. On a prétendu , nous le Savons , que ce 
nombre avait été exa^géré; mais n'y a*-t-il pas etl 
aussi de l'exagération dans le notnbre des Anglais 
qu’on assurait être au service américain ?’ Et im- 
portait-i'l donc plus à la • Grande-Bretagne d’em-* 
pêcher qUe quelques-ntis de ses matelots ne ser- 
tissent sous un pavillon étranger, qu’à l’Amérique 
de voir ainsi sCs enfants condamnes au pire des es« 
clavages? 


•t 
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L'Anÿeterre n^a jamais bien'conou les yérîtablés- 

sensations produites par cet exécrable exercice dç; 

la presse ; ses préjugés et rosprU de parti ont puc 

fasciner ses yeux à cet égard; nxais il est vrai de: 

dire que la nation américaine taule entière ressentit. 

« 

un pareil outrage avec la^ plus vive indignation. Que. 
ces fiers Bretons se reportent à rhisioire romaine , 
ils y verront quel effet peuvent produire sur dès 
hommes libres les mauvais traitements exercés en> 

•i 

vers le moindre de leurs frères! Qii^ils sachent sur* 
tout que le plus humble citoyen d^Amérique est 
beaucoup plus important qu*dn obscur sujet an* 
glais! Peut-étreM*Angleterre ignoràk>eBe que lea 
matelots américians ‘different essentiellement des 
siens , qu'ils sont mieux élevés, qu'ils appartiennent 
à des familles plus considérées^ qu'enfin la pliiptirt 
d’entr'eux ont l’espoir fondé de devenir un jour 
officiérs et même capitaines de navire; ou plûlôt 
elle ne le savait que trop^ et c'est ce qui lui faisaft 
leur accorder une préférence si* funeste ! Mais la 
punition suit toujours de près les pas de l'în justice; 
et quand quelques-uns de ces malheureux revenaient 
dans leur patrié , après avoir été retenus plusieurs 
années è bord des vaisseaux anglais , ils ne respi* 


> 
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raient que vengeance ; ils faisaient partagei*ce sen- 
timeni à leurs compatriotes, et dès-lors on pouvait 
présager que ces mêmes hommes qui avaient eu tant 
de maux, tant d’injures à souffrir, ne seraient pas 
des ennemis ordinaires si jamais la guerre se dé- 
clarait. La guerre vint , et l’Angleterre peut lire 
dans nos fastes maritimes les conséquences du ty- 
rannique et barbare usage de la presse! 

Quoi qu’il en soit, depuis. 1798 nos administra- 
tions successives ne cessèrent de faire des repré- 
sentations infructueuses sur un àbus de la force' 
d'autant plus épouvantable qu'il était exercé envers 
des hommes libres, protégés par les lois de leur 
pays contre toute espèce de violences, et que la 
presse, môme envers ses propres sujets,, est de la 
part de l’Angleterre une violation du droit de liberté 
individuellç consacré dans sa constitution. Par le 
refus de l’Angleterre de se prêter à tout arrange-» 
ment qui put faire disparaître les prétextes et les 
effets d’une semblable mesure , nos marins furent 
contraints de porter en mer avec eux le certificat 
de leur origine, au risque, ainsi qu’il arriva souvent, 
de le voir insolemment déchirer à leurs yeux par 
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le moindre officier anglais , qui se trouvait ainsi ap> 
pelé à prononcer arbitrairement et suivant ses ca- 
prices snr la liberté, le bonheur, et on peut même 
dire la vie de tout Américain qu’il rencontrait. De 
pareilsattentatsnepeovent être dignement comparés 
qu’aux horribles tributs que Minos et Montezuma 
exigeaient pour fournir de' victimes humaines les 
autels de leurs impitoyables dieux 1 


Enfin les Anglais , portant l'audace à son com- 
ble, vinrent jusque sous nos yeux, dans l’intérieur 
même de la Chesapeake , enlever des matelots sur 
un de nos navires. A un pareil affront , la nation 
entière se leva dans une sorte de frénésie j l’indi- 
gnation publique éclata plus hautement encore qu’en 
les disputes départis Cessèrent toùt-à-cotsp ÿle 
peuple se réunit en assemblée dans chaque village ; 
les journaux ne furent plus remplis que de provo- 
cations contre nos insolents agresseurs : de toutes 
parts des compagnies de volontaires se formèrent , 
et enfin , dans la rage universelle , on n’enteadit 
plus que ce cri : Guerre 1 guerre immédiate aux 
Anglais ! Dès ce moment , tout sentiment amical 
envers la Grande*Bcetagu« fut éteint ; on apporta 
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le» plus grands soins à la discipline des milices; toa| 
fut préparé pour la réunion en corps des nombreai( 
volontaires qui offraient leurs services; etjegour 
rernement ne néglige^ aucune des précautions né-r 
cessai res à la défense nationale. 

Cependant nous eàmes enccMTe recours aux négor 
cialions ; et i cette fois, l’Ai^leterre, s’apercevant 
que noiis étions fortement décidés à soutenir nos 
droits > crut devoir , pour éviter la guerre , faire 
un peô fléchir son orgueil accoutnmé. Elle te sou- 
mit à ramener m>s matelots sur le pont même du 
navire d'où ils avaient été enlevés ; mais au même 
moment, par nne bizarrerie étra;^, elle récom- 
pensait l’officier qui s’était rendu coupable de la 
violence qu’elle te venait forcée de réparer. 

Pour excuser ce qui s’était passd , l'Angleterre 
liaigna nous dire séneusemcAt qu’elle p'avait jamais, 
prétendu presser des citoyens américains, aveu 
qu’elle semblait considérer comme vraiment magna- 
nime : ainsi donc c’étaU à grand’peiqe qu'elle rer 
connaissait que nos citoyens u'étaient pas sa pr«v 
^riéN ! 6 comble de rbumiliation pour nous i preuvn 
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)a plus forte de notre mauvaise politique^ en noua 
bornant pour on attentat si époovantable à des re^ 
montranoes pacifiques | Oui , tout Américain doit 
|e aeiuir , c’était à des mesures plus efficaces que , 

> depuis long-tempa , nous aorions dù recourir pour 
venger nos concitoyens outragés, rétablir l’honneur 
national si cruellement Uessé , et enfin nous ac- 
quitter dignement des devoirs sacrés que la patrie 
noua imposait ! 

Aprèsavoi r ainsi ex posé succinctement ce qne noua __ 
eûmes à souffrir de cet usage exécrable de la presse , 

U nous faut reprendre l’autre grave sujet de plainte 
que les Anglais nous donnèrent en mettant tontes 
aortes d’entraves à notre commerce , ou plntût cA 
l’anéantissant tont-à-fait, * ' 

En mai iSod , ia Grande-Bretagne mit en v^. 
giieur son système de blocus nominal : le bot de oe 
système, qui ne portail que sur noos, seuls neutres 
alors , était de nous interdire tout commerce avec 
la France et les pays qui en dépendaient. Le décret 
de Berlin , que par suite le chef du gonvememei^l^ 
français fendit le '6 novembre, fut communiqué k 
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notre minielre à Londres , par le gouvernement 
anglais , avee menace que s’il était mis à exécution , 
l’Angleterre adopterait de semblables mesures ; 
mais , sans attendre ce qui pourrait résulter de nos 
représentations auprès de la France , et quinze 
jours seulement après que le décret lui eut été 
connu, l’Angleterre promulgua les ordres du con- 
seil du 7 janvier 1807 , portant défense è tout na- 
vire de commercer d’un port quelconque de France 
à tout autre d’où les Anglais étaient exclus. Ces or- 
dres do conseil donnèrent lieu au décret de Milan > 
par lequel Napoléon parait avoir voulu forcer tous 
les neutres à se ranger de son côté. Aussi ce décret 
nous blessa-t-il bien plus que l’Ângleierce. Seuls 
nous eûmes à souffrir de toutes ces mesures , qui , 
des deux côtés , violaient également tous les droits 
de la neutralité ; et l’Angleterre en tira même une 
sorte de bénéfice par le coep terrible que cet état 
?e choses porta à notre commerce , et par l’impos- 
sibilité où ü nous réduisit de déployer aucune voile 
sans sa permission. Enfin , s’il est permis de com- 
parer les grandes choses aux petites, la France et 
^Angleterre présentaient le spectacle de. deux vo- 
leurs , qui , après avoir dévalisé de concert un 
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malheureux voyageur , se disputeni ses dépouille?. 
Et voilà pourtant ce qu’on appelait des représailles! 

Malgré le désir Lien sincère et évidemment ma- 
nifesié par les Etats-Unis de rester en paix , chacun 
des belligérants les accusait de partialité. La Franco 
prétendait que nous nous laiésioijs voler avec plus 
de patience par sa rivale que par elldH[^l’^>>gIc~ 
terre déclarait hautement qiA eUe seule apparte- 
nait le droit de nous piller. Chacune de ces puis- 
sances semblait mettre pour première condition à 
ce qu’elle nous rendît justice , que nous forçassions 
son adversaire à respecter nos droits. Dans une si- 
tuation si singulière , la conduite la plus sage parut 
être de nous abstSnir de tout commerce étranger; 
mais l’expérience nous apprit bientôt que, par des 
raisons qu’il est inutile de répéter , notre système 
d’embargo ne pouvait être mis à exécution. Nous y 
substituâmes un système de restrictions , et nons 
mimes chacune des puissances belligérantes , pour 
pou qu’elle voulût renoncer à ses mesures inju- 
rieuses , à même -de nous rendre ennemis déclarés 
de l’autre. Napoléon , le premier , annonça l’inten- 
tion de revenir aux principes de la justice ; et notre 
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goiivernemfinl , partie souffrante, se déclara satîs« 
fait de la nouvelle marche qu’il adoptait. 11 n’en fut 
pas de même du côté de l’Angleterre ; vainement 
avait-elle promis de rapporter ses ordres du conseil 
si la France en faisait autant de ses décrets , elle 
refusa de croire à la déclaration ofEciclIe d’un mi- 
nistre français qoi annonçait les nouvelles réso- 
lutions gouvernement ; et faute, dit-elle, de 

preuves suffisantes ^ue la France fût disposée a 
nous bien traiter , elle laissa en vigueur toutes les 
mesures désastreuses qu’elle avait prises contrcnous. 

Pendant toutes ces discussions , nous aviot\p 
éprouvé des pertes- immenses en Europe , 'qui , 
jointes à toutes les déprédation Exercées journel- 
lement sur nos côtes par les croiseurs anglais , 
avaient excité une grande fermentation dans tous 
les esprits. On convenait généralement que noua 
avions d’amples sujets de guerre contre les deux 
puissances belligérantes ; mais les uns prétendaient 
que notre administration penchait trop du côté de 
la France, et ne montrait aucune disposition con- 
ciliatrice envers l’Angleterre ; tandis que les autres 
soutenaient, au contraire, que la seule chose qui 
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àVait etibardî TADgleterre à nous faire tant de mal ^ 
et a refuser les justes, réparations qui npus étaient 
dues y était, de savoir quelle avait un parti puissant 
dans le sein même de notre union , principalement 
dans les états de TEst , et dans les grandes cités 
CommercialeSé 


Pendant que Tesprît puldic était ainsi agité par 
nos querelles avec la Prance'et TAngleterre, nos 
frontières se voyaient menacées des hostilités des 
Sauvages agissant y comme à Tordlnaire , à Tinsii- 
galion et sous Tinlluence des Anglais. On a souvent 

nccusé les’Etats-Unis de violence etdlnjnstîce en* 

^ » 

vers les Indiens; un tel reproche n'est nullement 
fondé. Par suite de Tacoroissement de notre popu- 
lation y nous nous sommes vus Contraints d'occuper 

«K 

> 

des terres sur lesquelles ils chassaient; mais loin 
d'agir comme les autres nations civilisées^ et de 
prendre ces terres sans avoir. égard aux droits des 
premier^ possesseurs, toujours nous avons cherché 
à les obtenir à l'amiable et par des marchés avanta« 
geux pour les deux partis. Oui 1 cette vérité doit 
être hautement proclamée les Etats-Unis les prer 
miers ont reconnu les droits territoriaux des. In* 
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«îietis , de Même que les premiers Us ont, comme 
nation ^ aboli la traite des noirs et l’esclavage do- 
mestique. 

Il existait à cette époque nn gnerrier indien , fa- 
meux par son inimitié constante pour les blancs : 
il avait formé le projet d’unir toutes les tribus dans 
une ligue , dont l’objet était d’ppposer une barrière 
à toute nouvelle extension des établissements civi- 
lisés. Tecumseh, c’est ainsi qu’il se nommait , était 
un redoutable ennemi; brave, actif, infatigable, 
il visitait les peuplades les plus reculées pour 1rs 
faire entrer dans ses vues ; usant à propos de toutes 
sortes d’artifices , doué d’une éloquence vrai- 
ment étonnante, il savait amener les Indiens à 
tout ce qu’il voulait; et pour produire plus d’èS'et 
encore sur leur esprit superstitieux, il se faisait 
accompagner par son frère , sorte de magicien , 
qu’on nommait le Prophète, 

Tecumseh avait reçu des Anglais la promesse de 
tous les secours nécessaires pour réaliser ses plans ; 
aussi se piésenta-l-ilen i8i i à une conférence te- 
nue à Vinceimes par le général Harrison , gouver- 
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nenr d’iadiana ; et sons le prétexte de fiiire des 
représentations sur un . marché que nous- avions 
coDcln àvec les ATiolapdoy et quelques patres tribus 
pour ra<a|Qisiuon d'un vaste terrain, U sç plaignit 
amèrement et dans le style le plus énergique des 
usurpations des Âméricains, faisttut un narré fidèle 
des progrès successifs de nos établissements depuis 
le moment où ils commencèrent à se former sur les 
rives de la^eùzs«>are> jnsqu’è l’époque où il parlait. 
Et comme , en lui répondant , le général Harrison 
cherchait à justifier nos procédés , ce fougueux In> 
dieu saisit avec rage son tqmahawk , et donna 
un démenti formel au général ; vingt ^ou trente 
guerriers qui l’accompagnaient imitèrent son exem- 
ple et peut-être la vie du général eùt-elle été en 
danger, s’il n’avait eu la précaution de placer près 
de lui quelques soldats dont la présence mit un 
frein à la furie des Sauvages. Mais la conférence se 
rompit , et la guerre~parut devoir suivre de près. 

I , 

En efièt , à la fin de cette année (1811 ) ; les ha- 


{*) Sorte de massue dont les Indiens sont armés. 

{Note du traducteur.) 
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Litaois des frontières ayant conçu les plus ViVëi 

alarmes des préparatifs que faisaient les Indiens ^ 

le général •Harrison résolut de prévenir leurs 

agressions , et de marcher ^ Saiis plus tarder , sul^ 
• 

Prophètes Towri ( ville du Prophète ) , avec un 
corps de milice du Kentucky et d'Indiana ^ et lé 
4* régiment des Etats-Unis ^ ck>mmandé par le co- 
lonel Boyd. Arrivé au mois de novembre k quelques 
milles seulement de PropheCs Tôwn , les princi- 
jpauz chefs vinrent* au devant de lai , chargés en 
^ apparence d*ofires de 'paiz et de soumission. Ils 
prièrentle général de camper pour la nuit où il était ^ 
prétextant que la journée était trop avancée pour 
entrer de suite eh’arrangementSi* Mais bientôt on vit 
que cette démarche avait été faite dans Fintentioit 
perfide de surprendre nos troupes ,' Car à 4 heures 
du matin lesludiens attaquèrent le camp avec, furie , 
et ce ne fut qu’àprès trn combat sanglant et long- 
temps douteux qu on parvint à les repousser ; leur 
perte fut très - considérable , et la nôtre montait 
cent quatre-vingts hommes tues ou blessés; le co- 
lonel Davies ^ Tun des plus savants jurisconsultes 
d^Amérique 9 ainsi que le colonel While , de iSof- 
line f et un assez grand nombre d’autres braves of- 


I 
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feëierk jpérireiit dans cette aclioti. itarrîsoà , 

Hvoir détruit Pro^AeATotvn et coiisttuit quelque^ 
torts, t'ctoarna a ^incénnès. 

Le combat de Tippecànoe , notb qii’i! reçut dè , ' 

Tune des branches du Wabash, près de laquèllé il ' 

se donna, vint encore enflaÉitnef les Âtaéricaitisi ^ . 

déjà disposés è la guerre; et un événement mari* ' ^ 

time, qui eut beu peu après, fut loih de caluter V- 

Teffervescence des esprits. Le commodore Rodgçrs^ 

. > 

bavignant suè hos côtes, renéontrà peUdant la 

nuit une frégate anglaise, qn’on sut plus tard -être , , 

le Petit-Belt. Le’ eoutoiodore lui ayant demandé 

qui elle était ^ le capitaine anglais, pour toute' ‘ 

réponse, lUi adressa la même question, et tira dé 

Suite plusieurs coups de canon ; le comutodoreattlé- ■ 

ricain riposta en tirant toute sa volée^ ce qui 

produisit tin tel e^t que l’Anglais se vit forcé dé 

îrier mercii Tel fut le premier échec que l’orgnril, 

britannique reçut de nous Sur l’Oçéan. 

Cependant , malgré l’agitation qui croissait ton-> 
jorms, on bésiuit encore à déclarer la goefre; elle . « 
pouvait avoir des Suites si funestes , e’étrit pour 

U , ■ 5 , 
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TAmtéiique^ une expérience si périlleuse , qu’on 
peut facilement s’expliquer la longue patience que 
notre gouvernement mil à supporter les continuels 
outrages de l’Angleterre. Mais la conduite de celle- 
ci, devenant chaque jour plus intolérable,' nous 
força enfin à prendre un parti décisif; et il ne 
nous resta plus qu’à voir contre laquelle des deux 
puissances belligérantes il nous convenait de 
tourner nos armes. La gilerre contre -Napoléon 
n'anralt été ^ pour ainsi dire, que nominale, et se 
serait bornée de notre part à u'avoir plus aucun 
rapport avec les contrées qu’il gouvernait, à moins 
que, contrairement à tous nos intérêts, nous n’eus- 
sions formé une alliance intime avec les Anglais ; 
tandis que de l’autre côté, en atuqnant la Grande- 
-Bretagne, contre laquelle nous avions tant cl de si 
justes causes de ressentiment, l’envahissement de 
ses provinces canadiennes, des perles immenses à 
faire éprouver à son commerce et à sa marine^ 
étaient des efifets réels et immédiats que nous pou- 
vions espérer, sans que pour cela il nous fût néces- 
saire de contracter aucune alliance avec Napoléon. 
Aussi ce dernier.parii, le plus sage sans do'ute^fut 
celui auquel notre gouvernemeot s’arrêta. i 
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Ünc telle rdsolntion fît dire qu’il était^peii gêné-- 
reiix^de Dotre part d’attaquer l’Angleterre, alors 
qu'’elle combattait pour la défense même de son 
existènce, et qu'elle soutenait seule la cause de 
toutes les nations civilisées. Pourquoi donc l’An- 
gleterre, dans un tel moment, comblait-elle la me- 
sure de scs indignités? Est-il bien vrai d’ailleurs 
qu’elle combattait pour unes! juste cause? Beaucoup 
de bons esprits n’ont vu dans ses longs efforts 
contre la France que le désir de sortir victorieuse 
d’une lutte dont le sceptre du monde devait être le 
prix. Etait-ceau moment oii, déjà maîtresse absolue 
de l’Océan , l’Angleterre menait de front tant de 
projets d’agrandissement dansles deux béuiispbcres, 

f V 

qu'elle pouvait valablement prétendre agir pour sa 
seule défense? Une descente sur ses cêtes, une in-< 
vasion de son territoire, étaient des projets cliimé- 
riques, désormais reconnus tels par Napoléon lui- 
même. Les plans gigantesques de ce despote, loin 
d’être effrayants pour l’Angleterre, comme elle fei- 
gnait de le croire, formaient sa meilleure sauve- 
garde; car ils tenaient éveillées les jaloinies, les 
craintes des autres nations, et ils minrient sourde- 
ment le trône de celui qui les avait f ii niés. N’atbns- 




nous pas vu combien peu furent solides toutes üeB 
conquêtes? N'est-il pas prouvé que ses tentatives 
Contre l’Espagne et la Russie étaient aussi folles qiié 
téméraires? Non^ jamais l’Angleterre ne fut dans iin 
Vériubie danger; non , elle ne soutenait pas la 
cause des nations, mais celle de sa seule ambition j 
non, elle n'était pas le boulevard de la civilisation ; 
mais la crnelle et peêfide instigatrice des Sauvages; 
non, enfin, elle n’était pas la dernière espérance du 

i 

monde. — Un pareiLtitre ne convient qu’à l’Amé- 
rique, qui, sansSe proclamer |astoeusenient la pro- 
tectrice des nations ÿ offre la preuve vivante que la 
tyrannie n'est pas nécessaire à la stabilité des états^ 
et que, pour être grand, heureux, prospère, un 
peuple ne doit ni se dégrader , ni se laisser avilir^ 
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HISTOIRE 

pi GUERRE SOUTENUE 

I.ES ÉTATS-UISIS D’AMÉRIQUE 

CONTRE L’ANGLETERRE, 
DEPUIS i8i2 jusqu’ en i8i5. 

chapitre premier, 

Péclaration de guerre. — Le général Hull va à Détroit. 
— Il entre dans le Canada. — Escarmouches sur U 
rivièrénaa: Canards . — Engagement de BroyvnstowH, 
— Prise de Michillimackinae. — Prise de Chicago. 
— Combat de Magagua, Le général Hull se rend 

aux Anglais. 

*î 

Une période bîen iniéressanle dans Phistoir© 
de notre jeune nation s’approchait; nos rapports 
avec la Grande-Bretagne devenaient chaque 
jour plus hostiles; roragegrossissaitàvued’œil, 
et il ne restait plus qu’un faible espoir que les 
nuages amoncelés sur notre horizon politique 
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pussent se dissiper sans produire les eHefs 
terribles dont ils nous menaçaient. 

Dans ces graves conjonctures, la session du 
congrès s’étaîi prolongée bien au de-là de son 
terme ordinaire; et rAmérique, dans une at- 
tente pleine d'anxiété, tournait tous ses re- 
gards vers ses représentants. 

Le 5 juin 1812, le president avait déposé 
devant le congrès la correspondance qui avait 
eu lieu entre notre secrétaire d’état et h' mi- 
nistre anglais près notre gouvernement : cette 
correspondance semblait enlever tonte idée 
d’en venir à un accommodement relativement 
aux deux points principaux de la dispute, 
c'est-à-dire les ordres du conseil , et la presse 
des matelots. Néanmoins nous avions été si 
souvent sur le point d’une rupture avec la 
Grande-Bretagne, que, même dans la circons- 
tance présente , les personnes les mieux ins- 
truites ne pouvaient faire aucune conjecture 
certaine sur la résolution qui serait adoptée. 
Maïs, il faut le dire, la grande majoritédela 
natiou était pour la guerre , et la voix publique 
s'e faisait entendre hautement à ce sujet- 

^nfin le 18 juin , dans une séance à huis-clos , 
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ïa mesure qui appelait la. nation aux armés'fut ' 

' ^solennellement discutée : cette discussion avait 
été provoquée par le président, qui , dans un 
message plein de force, après avoir' rappelé 
les divers sujets de plainte que T Angleterre 
nous avait donnés, concluait éri assurant que', 
dans son opinion , la guerre était le seul remède . 
qui nous restai. Cet avis hit partagé (lar le co- 
mité des affaires étrangères auquel le message 
avait été renvoyé; le congrès prit une dé- 
cision conforme, et cette décision ayant immé- 

diatemènl reçu la sanction du président, le 
* * * ^ * 
IcMidemain, 19 juin 1813, la guerre/ut pro- ’ 

clamée. •. * ‘ ^ ‘ 




Cet acté de la législature^ riàtionalë , acte si 
împortam par les ’nonihreux évébenaents'dout 
il devait être la source , fut reçu avec des sefi-' 
timenls différents. Dans quelques lieux , il pro- 
duisit des démonstrations^ de joie semblables^ 
à' celles qui suivirent notre déclaration d^indé-^ 
pendaiice. De pareilles démonstrations étaient , 
sélbn nous, blâmables ; car la guerre est par’ 
elle-même une effroyable calamité; ^et quoi-' 
qu^elle fût devenue inévitable dans la présente 
sitnaiibn du monde'; où lé fort- méprisait les 
droits dû faible, on devait la recevoir sans 
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shÿtiement , mais sans gaîtc. A la vérité ni^ 
grand nombre dç citoyens considéraient 
guerre actuelle avec l’Aucleterre , non pas 
comme une de ces guerres entreprises pour de 
légers sujets, ou daps un but purement politi- 
que , mais comme une lutte nouvelle dont le 
résultat devait être de cpnsolider à jamais 
noue indépendançe. 

Sur les côtes, au contraire , et généralement 
dans les états de TEst , la déclaration de guerre 
fit naître des sensatiçus bien pénibles. Le noir 
nuage qui venait tout-à-coup obscufcir notre 
prospérité commerciale, causait une tristesse 
sombre, semblable à celle que produit une» 
éclipse de soleil. En elÇet, le commerce des 
grandes cités, tout resireiut qu’il était par 
les déprédations des, depx guindés puissances, 
belligérantes de VEurope , se continuait ce- 
pendanldans l’attente de ÇQ^jdettrs jours ; mai% 
il allait être tout-à-làit interrompu ; les na- 
vires resteraient inutiles dans les ports, et le 
commerçant, sans Qccupalipn, devait fermer 
çes comploifs. 

C’est ainsi qpe les. sentiments étaient divçrs 
daps les ditférentes' parties des Etats-Unis;^ 

> 
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cïiose peu élonnanie , sans doute , si l’on con- 
sidère q\ie dans un pays aussi vaste que le 
noire, la guerre devait se faire sentir plus sé- 
vèrement sur certains points que sur d’autres: 
d'ailleurs , on doit faire observerque beaucoup 
lie personnes envisageaient la mesure adoptée 
‘comme une expérience infiniment hasardeuse ; 
raf on pensait assez généralement que la forme 
de notre gouvernement, parle manque de force 
.^ffisanie dans la branche exécutive, et par les 
divisions inévitables dans nos assemblées natio- 
nales , était peu propre à la guerre ; et comme 
notre union n’était pas encore parfaitement ci- 
tncniée , on craignait que si quelques parties du 
territoire se trouvaient trop grièvement attein- 
tes, il ne s’e*nspivît la dissoluliotï de lafédéra- 
tion , ce monument le plus noule de l’esprit hur 
main. Enfin le parti puissant qui s’opposait à la 
guerre prétendait qu’on pouvait encore négo- 
cier avec l’Angleterre, qtie les hostilités qu'on 
allait commencer n’auraient pour résultat que 
de servir les intérêts de laFrance, et que nous 
étions loin d'être prêts à entrer dans la lice. L’u- 
nanimité, ajoutaient les gens de celte opinion , 
chose si nécessaire dans une affaire aussi grave, 
ne peut être espérée ; et , au grand déiriraotit 
de la chose publique ^ les opérations de 1^ 
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çuen o seront souvent entravées par Tonposî- 
tion de la partie la plus riche et la plus écïairée 
de la population.' Voyez, s’écriaient-ils, nos 
ports sur l’Atlantique exposés à totis^ les dan- 
gers , les états du Sud ouverts sans défense aux 
inctirsions d’une multitude de maraudeurs , et 
enfifi, spectacle effroyable ! nos frontières occi- 
dentales en proie au carnage étàladévastatîon, 
suite nécessaire de la guerre des Sauvages ! ^ 

D’autres personnes voyaient les choses sous 
tm pointdévue plus favorable i elles espéraient 
qtie bientôt le Canada deviendrait notre con- 
quête, queles Florides, si l’Espagne se joignait 
à l’Angleterre, tomberaient égalejnent en 'no- 
tre pouvoir ; qu’^^si , nous serions débarrassés 
de voisins inqivetset incommodes, et que nous 
mettrions! â fin pour toujours ces hostllilés’àf- 
freiises dans lesquelles nous avions été si sou- 
vent engagés avec les Sauvages. Certainement 
ces espérances paraissaient bien fondées ; mais 
alors nous ne connaissions pas combien nous 
manquait l’expérience si nécessaire pour bien, 
mener les opérations' de la guerre, et nous 
ne savions même pas comment user de la vaste 
étenduedê nos ressources. C’est à cettfc'double 
ignorance que doivent s attribuer les Calamités 
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que nous eûmes plus tard à supporter, et dont 
nous aurons a faire le triste récit. 

• ^ 

Depuis quelques années l'esprit militaire s’é- 
tait i^raduelleraenl répandu au sein de la nation. 
Partout on avait mis le'plus grand soin à disci- 
pline» des compagnies de volontaires; partout 
on voyait naître l’émidation entre les citoyens, 
et tous cherchaient à exceller dans les exercices 
militaires; mais l’organisation de l’armée de 
ligne était loin d’offrir une apparence aussi 
flatteuse: en vain le congrès avait-il autorisé 
l’enrôlement de vingt-cinq mille hommes; le 
nombre d’individus sans moyens d’existence, 
et par conséquent forcés par la nécessité à se 
faire soldats était si peu considérable | qu’on 
avait trouvé impossible de remplir de cette 
manière les cadres de l’armée. Au moment dé 
la déclaration de guerre les hommes sous les 
armes montaient à peine h cinq mille, et en- 
core se trouvaient-ils dispersés sur toute l’é- 
tendué de notre immense territoire. Pour re- 
médier à ce fâcheux état de choses , le président 
fntautorisé à accepter les services de cinquante 
mille volontaires , et à appeler sous les arn^és' 
cent millemiliciens :on ne pouvailguèrecomp- 
ter sur une pareille force que pour la défense 
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des côtes cl des frontières ; cependant une 
culte pliisgrave existait encore : les meilleuret 
troupes ne sont rien si elles n’ont à leur têle des 
ofliciers instruits et expérimentés , et nous en 
manquions absolument ; car, parmi les oiGcicrs 
qui avaient fait la guerre de la révolution, tous 
ceux qui s’étaient distingués dans les grades 
supérieurs , étaient on morts ou très-ûgés, et 
ceux qui, ayant pris part à cette même guerre, 
étaient encore en état de servir, n’avaient 
exercé que des emplois subalternes , etavaient 
d’ailleurs, dans un long repos, perdu toutes 
leurs babiludes militaires. Toutelois ces der- 
niers , par cela seul qu'iis avaient déjà fait 
la guerre, n’imjrorie en quelle qualité, inspi- 
raient la plus vive confiance; et celte dispo- 
tiition à leur égard .ne cliangea que quand l’ex- 
pcriencc uonsentcrnellementappris quepour 
être capable de commander une armée , il ne 
suffisait pas d’avoir bravement payé de sa per- 
sonne dans les combats dont notre indépen- 
dance fut le résultat. Telle était notre situation 
au commencement des hostilités , et tout por- 
tait à croire que les premiers coups seraient 
irappés du côtédu Canada; car on savait que 
les préparatifs militaires n’y étaient pas plus 
avancés que dans les Etats-Unis, et nous. 
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tiVitDns déjà une petite armée rassembléë sur • 
cette frontière. . 

Le gouverneur Hull , pour s’opposer et met- 
tre un frein aux agressions réitérées des In- 
diens, avait réuni, dès le 29 avril, douze cents 
volontàirès de l’état d’Ohio, et s’étant avancé 
jusquà TJrhaïia, il y' fut joint par le 4 ' régi- 
ment d.’infanterie des Etats-Unis : ces deux 
corps, après leur jonction , se mirent de suite 
en route à travers le désert qui appartient en- ' 
core aux Indiens, et qui sépare* la partie 
habitée de l’état d’Ohio du terrritoire Mi- 
chigan. 

Depuis Vrhana\\x%^hRapidy dans une dis- 
tance de cent vingt milles, le pays est toul-à- 
fait inhabité , très-marécageux , et ne pré^||pte 
aucuneroute. Ensuite, de jusqu’à Dirait 
on trouve à la vérité sur les bords du Miami^ 
et de la rivière JOetAO/V, quelques établisse- 
ments épars, principalementformés par des Ca- 
nadiens ; mais en général tout ce territoire est 1 
très-peu peuplé , et compte à peine 6000 âmes 
répandues sur sa vaste' étendue. L’armée du 
général Hull eut à surmonter des obstacles de 
tous genres èn traversant cette contrée sombre 
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et presqu'iiiexplort'c; et ce ne futqu’après de 
grandes fatigues qu’elle parvint à Détroit yers 
la fin de juin. Là, 1 aspect d’une campagne 
ouverte et tout-à-fail romantique inspira une' 
jjouvelle ardeur à cette petite troupe, com- 
posée en partie des jeunes gens les plus actifs 
"et les plus hardis de rélatd^ühio, et qui tous 
à 1 envi brûlaient de trouver l’occasion de 
signaler leur courage. 

Après avoir pris quelques rafraîchissements^ 
Dciroit , et y avoir malheureusement embarqué 

leurs gros bagages sur une goélette afin de ren- 
dre leur marche plus légère, nos troupes se re- 
mirent en route. Ce fut seulement alors qu’elles 

apprirent la déclaration de gucjre, eteHes 
reçurent presqu’en même temps la fâcheuse 
nouvelle que la goélette qui portait leurs efïéts 
av.-^éié capturée par l’ennemi, ainsi que trente 
soldats et un lieutenant qu’elle avait à bord. 

Le 5 juillet, l’armee campa à Springswell 
qui se trouve sur le bord delà rivière Détroit 
vis-à-vis Sandwich, et à quelques milles seu- 
lement du fort Détroit. Depuis plusieurs jours 
ou avait été obligé d’être continuellement sur 
ses , gardes pour éviter d’être attaqué à l’im- 
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prôvisie par. les Indiens, èt par leurs aU 

IVrrivée opportune de nos troupes, 
^Hpjjjpnt emparés de Détroitidé]^ ils avaient 
construit, qnelques ouvrages sur le bord opposé 
de la rivière,, et ils avaient lor.tifié une position 
à ^hvirqn trois milles plus bas; mais le feu bien 
dirigé de rariillerie américaine les força bieiUét 
d'abandonner ces deux redoutes. s ' . 

C'était alors la saison, la plus favorable pour 
commencer» les opérations contre le.Iiaut- 
Canada; et comme le gouverneur. Hull avait 
reçu Je pouvoir discrétionnaire de prendre 
l'offensive, l'invasion immédiate de. cette 
province fut résolue. Qn s'occupa de^suite des ^ 
préparatifs nécessaires, et des bateaux furent 
rassemblés pour effectuer le. passage de toutes . 
les troupes .a^-la- fois,. 

* ‘ 4 

' ' • • . - . ' f' 

W . , " • Ti. 

Les Anglais., s'apercevant de ce pi;ojet , 
essayèrent de construire une batterie pour s'op^ 
poser aqdébarquement : deux fois on détruisit 
les travaux commencés; mais les ayant repris, 
une qoisième fois , on les laissa faire , attendu 

' • *' s k Jf ■' 

que notre armée pouvait aisément débarquer 
au-dessus ou au-dessous du po'nt qu'ils avaient 
fortifié, et de cette manière se tenir hors’ de la 
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pol'tée de leur batterie qui était armée de sept 

' i calibre et de deux mortiüSEitaa 


canons de petit 


Le 1 3 juillet , tout étant prêt , l’armée s’em> 
barqua et mit à terre sur la rive opposée sans 
coups férir ; elle entra de suite dans le village 
de Sandwich. Les Anglais avaient fait marcher 
une partie des habitants dé ce village sur A/a /- 
"deny pour aider à le défendre: mais ceux qui 
étaient restés n’ayant fait aucun signe de ré- 
sistance, leurs personnes et letirs propriétés 
furent respectées. 


Le général Hull fît immédiatement unè pro- 
clamation dans laquelle il annonçait l’invusioil 
du Canada, et, eu assurant les habitants de sa 
t>rotection , il les engageait fortement à ne 
'prendre aucune part à la guerre. Cette procla- 
matioB était d’un style énergique , et nül doute 
qu'on ne l’eût considérée comme éloquente si 
le général avait eu le bonheur de réussir dans 
Sou entreprise. Les Anglais l’ont amèrement 
Censurée, i° comme cherchant à fajre rompré 
par des sujets la foi qu'ils avaient Jurée ; ’a» 
Comme violant les luis de la guerre établies 
parmi les nations civilisées, en déclarant 
qu’aucun quartier ne serait accordé à ceux 
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des blancs qu’on trouverait combattant h côté 
> des Indiens. Le premier de ces reproches est 
sans doute assez singulier, lorsqu’il est adressé 
h une armée d’invasion. Quant au second, ou 
peut répondre que les Indiens n’accordant 
jamais aucun quartier , il paraît de toute justice 
d’user de représailles, non-seulement envers 
eux, mais même envers ceux qui combattent 
avec eux , et qu’on peut supposer agir avec les 
mêmes intentions. Toutefois on ne peut croire 
sérieusement que le général Hull ait eu l’in- 
tention de mettre ses menaces h exécution : 
son seul dessein était' d’empêcher , s'il était 
possible , qu’on ne se servît des Sauvages ; et 
dans tons les cas ce projet venait de lui seul, il 
n’avait pas reçtirautorîsationdugouvernemenl, 
et jamais îl n’a été réalisé. 

En peu' de jours , nos troupes occupèrei/t 
tout le pays qui est baigné par la Trench, ou Ta 
mise , charmante rivière, dont les bords sont 
très-peuplés. Celte opération fut conduite par 
le colonel M’Arihnr , qui revint ensuite au 
Camp après s'être emparé d’une grande quan- 
tité de couvertures, de munitions et autres ob- 
jets. Le colonel Cass lut alors envoyé dans 
une direction opposée ; il avait avec lui deux 
cent quatre-vingts hommes , et il était chargé 
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de reconnaître la position des Anglais et 'dès 
Indiens et de s^avancer jusqu'au ïon M alden^ 

Ce fort, bâti à l’embouchure de la rivière Dé-- 
trait dans le lac Erié. se trouvait à treize milles 
au sud du lieu ou le général Hull avait posé 
sou camp. Le colonel Cass suivit la rivière 
Détroit jusqu'à l’endroit où la rivière auæ 
Danards vient y mêler ses eaux à quatre 
railles du fort Malden. Là, ayant trouvé uu 
détachement anglais en possession du pont 
posé sur la rivière aux Canards^ il laissa 
une compagnie de tirailleurs Sous les ordres 
du 'Capitaine Robinson , en le chargeant de 
tirer de loin sur l’ennemi , pour détourner son 
attention jusqu'au moment où le reste de la 
troupe, après.avoir passé la rivière à gué plus 
haut, paraîtrait sur le bord opposé. Ce plan 
sagement concerté ne réussit pas; car, faute 
de bien connaître le pays , le colonel Cass ne - 
put se rendre au lieu désigné que fort tard 
dans la soirée, et pendant ce temps les An- 
glais, --qui s'étaient aperçus des intentions du 
colonel , avaient demandé et reçu du renfort. 
Malgré ce contre-temps, il y eut une vive 
escarmouche, par suite de laquelle les Anglais 
furent délogés de leur position, après avoir^ 
nerdii onze hommes tués ou blessés, et avoir 

. Y- 1 : - 
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<âté en otui*e abandonnés parplnsieurs désef> 
.leurs. Le colonèï Cass n'ayant pas reçu l’ordre 
de se maiatenir stir ce point, bien important 
cependant puisqu’il formait le seul obstacle 
qui existât entre le camp américain et le fort 
Malden, crut devoir se retirer. Les Anglais » 
profitant de cette négligence, revinrent Sur 
leurs pas , enlevèrent les madriers qui coti-^ 
vraietu le pont, et construisirent en outre quel- 
ques ouvrages sur lé bord de la rivière pour en 
empêcher le passage. ' 

Quelques jours après, il y eut un nouvel 
engagement entre la garde do pont et le colo^ 
'nel W’Arihur è là lêfè de cent cinquante hom- 
mes. Les Anglais avaient quatre-vingt -cinq 
Soldats de'lroüpéS dé ligne, à peu près deux 
‘fois autant dëibilfofeiDtS v er ud nombre consr- 
dérable d’indiens ; ils étaîènt déplut soutenus 
par la corvette la Queen Charlotte et par 
quelques bateatii.canonnièrs qui se trouvaient 
it l’emboocbdré dé’ lai rivière audé Cananls. Le 
colonel M’ Arthur, s’étant trop approché tïe 
l’ennemi pour reconnaître sa position , était au' 
moment d’êtré cpùpé de sa troupe, quand ifa 
messager vint ert toute hâte lui annoncer que 
plusieurs Indiens s'hélaient placés sur s^'S der- 
rières : il S’apferçut en effet quç presque tous 
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ceux qui se trouvaient d’abord dans la batterie 
avaient disparu ; et à peine eut-il tourné bride, 
que lui et ses deux compagnons , le docteur 
M’Anaw et le capitaine Palhulï , essuyèrent le 
l’eu des Indiens qui tiraient du milieu des 
broussailles où ils s’étaient glissés. Au bruit de 
la mousqueterie , le détacliement américain 
acconrut au secours de son chef, et força les 
.Indiens à se se retirer. On assure que, dans 
, cette circonstance, les Indiens étaient con- 
duits par l’audacieux Tecumseh en personne. 

Ces petites afl’aires, dans lesquelles les Amé- 
yicains avaient été généralement victorieux , 
leur inspirèrent une grande confiance, et elles 
produisirent le même effet sur beaucoup de 
Canadiens , qui , se fiant aux promesses con- 
tenues dans la proclamation du général Hull , 
vinrent se placer sous sa protection et se 
.joindre à nos étendards; mais tout ceci ne 
servait que de prélude aux grandes opérations 
qui avaient pour objet la prise du fort Ma/Jen.- 
prise sans laquelle on pouvait dire qu’il n’y 
avait rien de fait. Les préparatifs du siège n’a- 
vançaient que lentement ; il semblait que rien 
n^avait été prévu , et ce ne fut qu’au com- 
.mencenieut d’août qu’on put avoir deux piè- 
ces de 34 et trois obusiers montés. Dans 
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riniervalle* , rien n^avait été* lenié contre . lè> 
fort. La prise de cette place, qui d’abord pa- 
' raissait nécessaire pour pouvoir se livrer à des 
opérations ultérieures, était devenue mainte- 
nant indispensable pour la sûreté même de 
l’armée ; car un malheur tout-à-fait inattendu, 
la reddition dg fort MichilUmackinac ^ avait 
eu lieu dans le mois précédent.^ * 

Le if) juillet, un parti de trois cents soldats 
anglais et de plus de six. cents Indiens s’é- 
tait embarqué à Saint- Joseph^ et avait des- 
cendu le matin suivant dans l’île où est sîlué‘ 
le lort M ichillimackinacn Un. prisonnier fut 
relâché pour aller annoncer à la garnison et 
aux habitants du village que, si on tentait la 
moindre résistance , tous seraient indistinc- 
tement passés au fil de l’épée. A une pareille 
menace la plupart des habitants coururent se 
mettre sous la protection de reiinemi.’La 
garnison n’était que de cinquante-six hom- 
mes commandés. par le lieutenant d’artillerie 
Hauks ; les Anglais lui envoy èrent, un parle- 
mentaire pour le sommer de se rendre, et ce 
fut la première intimation de la gue rre qu’on 
eût reçue au fort. Jusques- là, le commandant 
américain avait cru qu’il* ne s’agissait que 
d’ûâe de ces attaques des 1 n diensy si iiéqueme 
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dans les derniers tenaps , et il était résolu de 
se défendre jusqu’à la dernière extrémité ; 
mais maintenant, considérant qu’il ne pouvait 
avoir aucun espoir de résister à des forces aussi 
considérables que celles qui l’attaquaient, et 
que de l’essayer serait compromeiire inutile- 
ment la vie de ses soldats, et celle des habi- 
tants qui s’étaient placés sous sa protection , il 
pensa convenable d’accepter la capitulation 
qui lui était otierte. En conséquence , après 
avoir stipulé que les personnes et les pro- 
priétés des habitants seraient respectées, la 
garnison se rendit prisonnière, et les Anglais, 
sans avoir tiré un coup de fusil , prirent pos- 
session de la position la plus forte des Etats- 
Unis , et que, pour cette raison , on appelle 
communément le Gibraltar américain. .Le 
fort M ichillirnackinac était, par sa position, 
de la plus haute importance; car il domine 
tout le commerce du nord-ouest, qui est 
obligé de venir passer sous ses batteries. De ce 
fort , l’on pouvait eu outre intercepter aisé- 
ment tous les secours que les Indiens vou- 
draient envoyer vers l’est, et en même temps 
s’opposer aux incursions que ces peupbdes 
turbulentes et infatigables tenteraient de faire. 

Quelques personnes jetèrent le blâme de 
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eette afiâire sur le gouverneineut , d’autres- 
sur le général Hull; les faiissuivant^ mettront 
le lecteur à même de juger ce qu’on doit ert 
penser. Le général ne parvint à Détroit quef^ 
le 5 juillet , et la prise de Michillimackinac 
date du 17 : la distance entre ces deux Ibrts 
est de cent quarante milles. A cela uous de- 
vons ajouter ^u’il paraîtra peu étonnant que 
les Anglais aient su à Malden la déclaration 
de guerre plus vite que le général américain ^ 
si l’on considère que par l’activité des gens qui 
tra6quent avec les Indiens, et au mo^ien des 
établissements anglais qui sont placés à des 
distances assez rapprochées tout le long des 
lacs, les nouvelles circulent avec une grande 
promptitude; mais toutefois il est dÜGcUe de 
se rendre compte de la lenteur que la uoO' 
velle de la guerre mit à parvenir à Détroit , 
et l’on ne sait si une pareille lenteur doit être 
attribuée à des acc. dents, ou à une négligence 
aussi coupable que funeste. 

Cet événement déplorable fut connu du 
général Hull le a3 juillet, au moment où il 
faisait ses préparatifs pour attaquer le fort 
Malden. Les Anglais avaient dès-loi s reçu des 
renforts considérables de troupes réglées et 
d'iadiens. On avait laissé échapper d’instant 
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propice ; car il paraît btfen prouvé que si de 
suite ou avait donné l’assaut au fort, il eût in- 
dubitablement été enlevé. C’était l’opinion 
unanime des officiers, et le général ne s’était 
refusé à s’y rendre que par de vains motifs. 
Ayant donc négligé cette occasion si favorable, 
il ne pouvait plus espérer de se rendre maître 
de la place, sans être muni d’un train d’artil- 
lerie, et de toutes les choses nécessaires pour 
un siège régulier. La nécessité d’occuper 
Malden devenait chaque jour plus urgente. 
On devait s’attendre que la prise de Michilli- 
mackinac entraînerait celle de Chicago, et 
de tous les autres postes de l’ouest, et que les 
tribus iudicnnes, avec toutes les forces de la 
compagnie anglaise du nord-ouest, allaient 
fondre sur nous, ce qui mettrait notre armée 
daris une position extrêmement critique. 

Le général , apercevant les dangers qu'il 
courait, envoya de nombreux exprès pour de- 
mander des renforts; l’espérance où il était d’en 
recevoir fut probablement ce qui le fit agir si 
lentement dans ses mouvements contre Mal- 
den, et borner ses opérations à une guerre de 
partisans qui n’aboutissait à rien. D’un autre 
« Ote on ne lui envoyait aucun secours, dans la 
ferme croyance que lis forces qu’il comman- 
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dait étaient plus que su£Bsantes pour effectuer 
ce qu’on voulait faire dans cette partie. 

L’ardeur qui d’abord avait animé nos troupes 
se changeait graduellement en abattement , et 
elles perdaient dans la même proportion la 
confiance qu’elles avaient eue dans leur chef. 
Cependant, le i" août, tout étant prêt pour 
attaquer Malden , un conseil de guerre fut 
convoqué', et on y décida que l’attaque devait 
se faire immédiatement. A cette époqu ‘ la dé- 
sertion continuait toujours parmi la milice 
canadienne, et toute l’armée reprit courage à 
l’annonce d’une entreprise qui , da .s l’opi- 
nion générale, ne pouvait que réussir. Les 
canons étaient bien montés et embarqués sur 
des batteries flottantes ; tous les autres prépa- 
ratifs étaient .achevés, et le jour où on devait 
livrer le combat a^^l’enneini fùt enén fixé. _ ^ 

Quelque temps avant ceci, une compagniède 
volontaires de l’Oû/o, sous le commandement 
du capitaine Brush, était arrivée à la rivière 
Raisin avec des munitions pour l’armée. 
Comme, pour se rendre à Détroit qui était 
éloigné de trente-six milles, cette troupe et 
son convoi auraient pu courir des risques, à 
cause des nombreux partis ennemis qui par- 
couraient le pays, on jugea convenable dé les 
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Élire rester où ils se trouvaifot, et g'ipDVQyey 
UD détàchement pour augmenter l'escoric» 
Celte missiou fut confiée au major Vauhoru , 
et o:i plaça cent cinquante hommes SQu$ see- 
ordres. A sson second jour de inarclie, se 
trouvant près de Broyvnslown, il fut sondai.' 
nement attaqué de tous côtés parles Anglais et 
par les Indiens. Les Américains firent la résis- 
tance la plus opiniâtre; et comme iis étaient 
commandés par un ofEcier bt’ave et habile, ils 
s.e tirèrent d’affaire, après 'avoir eu dix-neuf 
hommes tués ou manquants, et ueut blessés. 
Les capitaines Gàlcrease , ' M’Culloch et 
Bostler furent au nombre des tués , et .le 
capitaine Ulry fut grièvement blessé. 

A peine ce détachement avait-il quitté Iq- 
camp, q.n’un changement aussi soudain qu’i-» 
uattendu s’était opéré dans la détermination dn 
commandant en chef. Sans aucune cause ap- 
parente;, sans que rien de nouveau lût survenu^, 
il annonça la résolution d’abandonner son plan 


d*attaqne sur Malden, et même de se retirer 
en arrière de la position qu’il occupait alors. 
Une pareille résolution fit sur l’armée l’elfet 
d’un coup de tonnerre ; les_ ^.plonlaires murj 
n^r^cjpt, haulemeui ?rirent jusqu’à taxer 
le général dè powrtanftnité et même de trahison; 
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leurs officiers , en qui ils aTaient pleine con- 
fiance, enrent la plus grande peine à les laire 
rencrer et à les maintenir dans l’ordre. Dan» 
tout le camp le désappointement et le dépit 
furent extrêmes, et le général perdit dès-lors 
toute la confiance des soldats. Car , disaient- 
ils, si c’est un traître il peut nous livrer à l’en- 
nemi et nous taire massacrer; et dans tous les 
cas il montre bien qu’il n’a ni l’habileté, ni les 
talents nécessaires pour commander. Ce lut 
donc avec le chagrin le plus amer que cette 
petite mais brave année se vit forcée d’aban- 
donner , presque comme vaincue, les flatteuses 
espérances qu’elle avait conçues , au moment 
même où tout semblait promettre qu’elles 
allaient êtfe réalisées. Elle repassa la rivière 
Détroit le 8 août, et apprit sur l’autre bord l’af-; 
faire que le major Vauhorn-avait eue la veille. 

Tel fut le résultat de cette expédition contre 
le Canada , expédition dont le succès paraissait 
si probable qu’on en attendait la nouvelle ù 
tout moment dans les Etats-Unis : trop heureux 
si là s’était arrêté le malheur de nos armes! 
Toutefois le territoire ennemi ne fut pas tota- 
lement évacué; ou laissa un détachement 
d’envirou trois cents hommes à Sandwich^ 
principalement pourdonnerquelqueproieciion ' 
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âax Canadiens que la proclamation du général 
Hull avait iucfuits à venir se joindre à nos 
troupes. 

Dans celle con’oncture tout le monde s’ac- 
cordait sur la nécessité d’ouvrir une commu- 
nication avec la rivière Raisin : dans peu de 
semaines nos troupes pouvaient avoir le plus 
grand besoin du convoi amené parle capitaine 
Brusb, et il y avait en outre de nombreux et 
graves inconvénients pour l’armée à se trouver 
ainsi coupée de l’^iat d’Ohio. Pour ouvrir donc 
celte communication, on détacha le lieu tenant- 
colonel James Miller avec deux cents miliciens 

f 

et trois cents hommes du brave régiment qui, 
sous le colonel Boyd, s’était si distingué à la ba- 
taille de Tippecanoe L’ennemi, ddson côté, 
pensant bien que cette expédition serait de 
nouveau tentée , avait envoyé dans cette partie 
un renfort considérable tant de troupes réglées 
que d’indiens, de sorte que ses forces mon- 
taient à peu près à sept cent cinquante hommes: 
elles pouvaient de plus être augmentées au 
moment d’un engagement par la garnison de 
Màlden, qui se trouve tout vis-à-vis.de Browns- 
town. Les Anglais avaient aussi établi à quatre 
milles en avant de celte dernière ville, dans un 
lieu xsoisxvaè Magagua, quelques forliûcatlons 
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faites k la hâte avec des troncs d’arbres ; et les 
Indiens, commandés par Tecumseh, y avaient 
été placés en embuscade, pour ne donner que 
lorsque les Américains seraient engagés. Le 
major anglais Muir commandait toute cette 
ligne de défense. 

fc .Dans, la journée du 9 août notre détache- 
ment procéda dans sa marche avec beaucoup 
de précaution , pour éviter d’étre surpris par 
l’ennemi ; et cependant il donna au milieu de 
l’embuscade sans l’avoir découverte ; le capi- 
taine Snelling qui commandait l’avant-garde 
fut tout à coup attaqué de tous côtés par les 
Indieus qui, suivant leur coutumcçi poussèrent 
des cris épouvantables; les soldats du capitaine 
Snelling soutinrent, sans être ébranlés, ce eboe 
imprévu, jusqu’à l’arrivéêdu reste des troupes. 
Dans ce moment les Sauvages s’élancèrent des 
buissons où ils s’étalent cachés, furentse ranger 
en bataille avec les soldats de ligue en avant 
des fortiGcations , et de là tous ensemble com- 
mencèrent un feu très nourri. De son côté, le 
colonel Miller disposa ses troupes avec autant 
de sang-froid que de célérité; et, après avoir 
fait faire une déchaîne générale,! il s’avança 
sur l’ennemi avec la plus grande intrépidité. ' 
Ce mouvement fit lâcher pied aux Anglais ; 
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mais les Indiens s’élant mis à Tabri dans les 
bois qui bordaient le chemin , s’y maintinrent 
avec la plus grande opiniâtreté. Les Anglais 
s’étant ralliés revinrent à la charge, et lecom> 
bat continua quelque temps avec un courage 
égal départ et d’autre. 

La conduite tenue par nos compatriotes 
dans cette circonstance, est vraiment digne 
d’admiration; car l’homme le plus courageux, 
aurait pu iaiblir. en se voyant ainsi attaqué de 
tous côtés par plus de cinq cents Indiens, peints 
de la manière la plus hideuse et hurlant comme 
des bêles léroces, et ayant en même temps h 
faire face à un corps de troupes réglées. 
tefuis sans tenir aucun compte ni des cris des 
Indiens ni de la mousqueterie des Anglais, le 
commandant américain repoussa toutes les at- 
taques; et ses troupes, sans avoir dans toute 
l’attaire perdu un pouce de terrain , forcèrent à 
la finies ennemis à la retraite. Ils se retirèrent 
leniemenlet, littéralement parlant, à la pointe 
de la baïonnette jusqu’à Brownstown, LU iis 
s’embarquer cm à la hâte sur des bateaux qiri 
avaient clé préparés d’avance pour les rece- 
voir, et il est probable que si cette précaution 
B’eûl pas été prise, ce corps entier serait totnbé 
entre les mains des Américains. La perte du 
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icôlè des Anglaîsfiit pour les troupe» de 1Iga% 
de quinze hoi^mes tues et de trente k quartint^ 
blessés , et quajit aux loâiens ils abandonnèrent 
■une centaine des leurs sur le champ de bataille: 
de notre côié , da«« ce CiPtubat qui dura deux 
heures, nous eûmes quinze, tués et enviroa 
soixante blessés. Les' -ofliciers qui se distin- 
guèrent le plus furent le capiuine Baker, les 
lieutenants Larabéc et Peters,, et l’enseigne 
■Whistler. Le jour suivant k midi le colonel 
Miller , qui avait gardé possession deürswoj- 
toiv/ 2 , reçut ordre de retourner à Délroiu 
Nous ne devons pas passer sous silence un 
bien ;iriste événem^t qui , vers la . mêoie 
«poqiie, eut lieu, datts uae autre partie de k 
Irontierç. Le capitaine -Heald qui commandait 
au fort, avai^ 

l’ordre d’évacuer ce poste, et de se reiiref..ei]!r 
Détroit. En conséquence , il confia à la garde 
de quelqiTes Indiens de nos amis toutes les 
propriétés publiques ; ptiis avec sa compagnie 
forte de cinquante hommes , et accompagné 
de plusieurs familles qui résidaient près de 
ChtcagOf U se mit en marche. A peine s’é- 
tait-il avancé à quelque distance en suivant 
la rive du lac, qu’il lut attaqué par nu parti 
eousidcrable d Indiens posté sur k berge. Lf 
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capitaine fit gravir à la troupe la même berge, et 
là il combattit quelque, temps ; mais bientôt les 
Indiens, en prolongeant leur ligne, parvinrent 
k s'emparer de ses chevaux et de ses bagages. 
Le capitaine prit alors position dans un terrain 
découvert, d’où il pouvait tenir les Indiens 
en échec ; mais voyant bien qu’à la fin il serait 
obligé de céder, il accepta l’offre de protection 
que lui fit un chef indien. Dans cette petite, 
mais sanglante affaire, vingt-six soldats de li- 
gne et tous les miliciens périrent, et plusieurs 
femmes et enfants furent inhumainement mas- 
sacrés : le capitaine Wells et l'enseigne War- 
ner se trouvèrent parmi les morts. Heald 
grièvement blessé et sa femme, qui elle- 
même avait reçu six blessures , parvinrent à 
M ichillimackinaCf après avoir échappé à mille 
dangers. ' 

La victoire de Magagua-, toute brillante et 
toute honorable qu’elle était pour les armes 
américaines, ne produisit aucun avantage réel. 
Deux jours après, on envoya un exprès au 
capitaine Brush, qui attendait toujours une 
escorte sur la rivière Baisin , pour l’informer 
que le détachement sous le colonel Miller , 
par suite du combat qu’il avait soutenu, 
n’ayant pu pousser plus loin , il 'était devenu 
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îtti|iOssibie de lui envoyer , paria i-oûtfc ofdl* 
naire.,.le renfort dont il avait be^n ; .et qu'H 
devait en conséquence rester oUf se trouvait 
jusqu’à ce t}ue Jes circonstances lussent de* 
■venues*plus favorables: Dans un post-scriptum f 
le général lui donnait avis qu’onitenterait d’ou- 
vn'r une communication par .un antre côté, en 
traversant la rivière JJuron un peu plus baiiti 
Et en effet , le 14 août , les .colonels Miller et 
Cass furent envoyés avec uois cent cinquante 
bommes pour acconiplir-ce dessein. Quelque 
temps avant cette époque , le général Hall , qui 
commandait à Niagara, avaiiiait dire qu'il était 
bqrs de son'pouvpir d’envoyer aucun iicnf'oi lj 
Le-'iS août, les Anglais vinrent prendre 
position vis'à-vis jet se inirent Je suite 

à coustrvire.de^>ba(teH<)S^Uà jétir^pprpc^J^ lo 
major Denny, qiti .commandait à Sandwich ^ 
avait évacué ce jmste et s’était replié sur 
Détroit, d’après Isirésolution qu^on avaitpi ise 
de ne plus agir qnesurl^, défensive- I^es Anglais 
continuèrent leurs travaux, etde i 5 envoyèren| 
un parlcmentaire.pour sommer la place de se 
rendre ; ce parlementaire était jportejtr de la 
note suivante adressée au général Hulh 

« Monsieur, les forces qui sont à ma dispo- 
h sition m’autorisent à dentander la reddition 
a. 5 
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» imtnédiale de Détroit. Il est loin de mes 
» intention^ie laisser faire une guerre d’ex- 
» termiiiatiW; mais vous devez penser que le - 
» corps nombreux d’indiens qui s’est attaché 
» à mes troupesi ne pourra plus être contenu 
>1 par moi , si une fois le combat s’engage. 

» Vous me trouverez entièrement disposé à 
» accorder toutes les conditions propres à sa- 
» tisfaire le sens d’honneur le plus délicat. Le 
» lieutenant-colonel M’Donald et le major 
M Glegg ont des pleins pouvoirs pour consen- 
» tir à tous les arrangements qui peuvent tendre 
» à prévenir l’inutile effusion du sang. » Cette 
^ note était signée parle major-général Broock ; 
on se borna à lui répondre que le fort serait 
défendu jusqu’à la dernière extrémité. 

Dès que les Anglais eurent reçu cette ré- 
ponse, ils ouvrirent leurs batteries, et lancè- 
rent des bombes sur Détroit pendant la plus 
grande partie de la nuit; on leur riposta du 
fort , mais sans , d’un côté comme de l’autre , 
produire beaucoup d’effet. 

Le lendemain matin on s’aperçut que les 
Anglais , protégés par des navires de guerre , 
débarquaient à Springwells. La ville se irou- 
' vani entr’eux et le fort, le feu de celui-ci ne put v 
empêcher ni même troubler le débarquement. 


Digitized by GoogKj^ 


]I en aurait été tout autrement si îe général 
Hull , suivant l’avis de ses officiers » avait fait 
toustruire.des batteries sur Te point où l’en- 
nemi devait nécessairement mettre a terre ; mais 
la plus étrange fatalité semblait s’attacher à 
tout ce t]ue ce malheureux homme faisait, ou 
négligeait de faire. L’ennemi, ayant entièrement 
^ effectué son débarquemenlà environ dix heures 
du matin, s’avanç§,de suite vers le fort , mar- 
chant en colQnnes serrées sur une hauteur de 
douze hommes. Le fort n’était séparé delà ville 
que par une )esplanade d’environ deux cents 
yarcty (cent toîpes) ,*. nos, batteries ne pouvaient 
en conséquence tirer sur l’eanemi quelorsqu’il 
serait à cette distance,;, pi^is ; d’un autre côté 
les forces ;^ér4caioes,9V-a|ent;élé iudicieusc-. 
mepidisposéesp^rar;;ÔWrrWïffPSrès,;i^sm 
liciens et la plupart des .volontaires occupaient 
la ville, et étaient placés derrière des palissa-, 
des, d’où ils pouvaient faire beaucoupde mal h 
reuqemi en le prenant eu flancj; }es troupes 
réglée?. défefli^aÂent le, fort, et, deux canons 
d6 .<^ù^rgés' il. mitraille, étaient avanta- 

geusement ^placés sur une . éminence d’où ils 
auraient pu balayer toute la ligne des Anglais, 
s’ils s’étaient avancés >. jusqu’à leur poriée.'Le 
plüSjprpfondsileiucé régnait de 'toutes parts; 
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ï*ennrtniî*avançaît lentement, mais SansS’ali^^ 
réter ; il paraissait ou braver ou ne pas con- 
naître le danger qn'il courait, ou plutôt il 
faut dire qu’il puisait une nouvelle' audactî 
dans le mépris que devait lui inspirer nn gé- 
néral qui avait si lâchement abandonné Sand-‘ 
wich quelques jours auparavant. Dans leméme 
temps, nos compatriotes étaient pleins du doux 
espoir de rétablir enGn leur réputation dans 
tout sou lifstre, et ils attendaient avec l’im- 
patience la plus vive le signal du coinbaN 
Mais qui pourrait dépeindre le désespoir qui 
s^mpara de ces braves gens , qHànd ils reçu* 
ïent l’oïdre de rentrer dans le fort, et quand 
on fit défendre à l’artillerie de tirer au moment 
même où tout faisait croire que les Anglais 
ttiarcbaient à une destruction certaine! tons nos 
soldats, ainsi qu’une multitude de femmes et 
d’enfants, furent entassés dans le fort, devenu 
trop peu spacieux pour les contenir. Là, les 
troupes reçurent Tordre de déposer «leurs 
fusils en tas , et au grand étonnement de tous 
un pavillon blanc , signal de soumission fut 
arboré sur les murs. Les assaillants, non moins 
surpris d’une pareille reddition, envoyèrent 
nn officier pours’assiirer si elle était r«*elle; de 
suite on conclut une capitulation dans laquelle 
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aucutte condition avantageuse ne fut siipufeek. 

Lee mots nous manquent pour exprimer 
toute l’indignation que les Américains éprou-- 
vèrent dans cette occurrence. Ils devaient se 
eeoire* lâchement trahis, en se voyant ainsi 
livrés à des forces, inférieures sans avoir tiré un 
seul coup dé canon, quand, tout semblait anr- 
Boncer que l'ennemi devait lui-même tomber 
en leur pouvoir , et quand surtout ib savaient 
qu’ils avaient encore des provisions pour plus~ 
de quinze jours , et qu’ils étaient en outre mU" 
nis de toutes les choses nécessaires pour faire 
la guerre. Plongés dans la plus profoude hu- 
miliation , ils soiairent du fort et se rendirent 
â discrétion. Lès Anglais prirent hnmédiate- 
meni possession de laplace ainsi que de touKs. 
les propr'kétés publiques qui s’y trouvaient!, 
et parmi . lesquelles il y avait quarauie ba.- 
sils de poudre , quatre cents boulets de 
a4> cent mille cartouches, deux mille cinq 
cents fusils, vingt-cinq canons de fer et huit 
de bronze qui, pour la plupart, avaient été 
capturés sur les Anglais dans, la guerre de la 
révolution. 

Tout le territoire, tous les forts , toutes le^ 
troupes qui se trouvaient dans le gouvernement 
do. généralHull , furent compris dans cette ca- 
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pitulaûon; on Télendit également au détache^ 
ment sous les ordres des colonels Cass et 
M’Anbur , ainsi qu’au parti commandé par 
le capitaine Brush. La veille au soir, on 
avait envoyé l’ordre aux colonels Cass et 
M’ Arthur de revenir au fort ; ils étaient déjà 
assez près pour pouvoir distinguer les mouve- 
ments de l’ennemi , et par la situation dans la- 
quelle ils se trouvaieut, ils auraient pu , si 
l’attaque avait eu lieu , rendre les plus grands 
.services à notre armée. Le silence qui régnait 
au moment où ils pensaient que le combat de- 
vait être commencé les surprit beaucoup ; et 
bientôt leur surprise se changea en une véri- 
table rage quand ils apprirent qu’on avait ca- 
pitulé.. Un officier anglais fut envoyé vers la 
rivière Raisin pour apprendre au capitaine 
Brush ce qui s’était passé : celui-ci, ne pouvant 
ajouter foi à un récit jsi improbable, retint 
prisonnier l’officier qui était venu le lui faire. 
Mais la confirmation de cette triste nouvelle 
lui parvint bientôt par quelques Américains qui 
s’étaient échappés; alors, plein d’indignation, 
il refusa de se soumettre à la capitulation , dç- 
.clarantque le général Hull n’avait eu aucun 
droitdel’y comprendre. Ce brave officier avait 
d’abord eu l’inteution de détruire le, convoi 
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qu’il escortait et qu’il ne pouvait pas emmener} 
mais il réfléchit qu’une pareille flesiruclion 
pourrait servir de prétexte pour faire malirai> 
ter ses compatriotes , et en conséquence il se 
détermina à abandonner flans le lieu où il était 
resté si long-temps , toutes les munitions qui 
avaient été confiées à sa garfle, et à se retirer 
,avec ses gens dans l’état d’Ohio. Quant au reste 
de l’armée , les Anglais permirent aux mili- 
ciens et à la plupart de» volontaires , de re- 
tourner chacun chez eux; mais les troupes ré- 
glées et le général furent conduits prisonnnierS 
à Quebec^ , . - 

Le général Hiill , dans le compte officiel 
qu’il rendit au gouvernement , fit tout ses ef- 
forts pour se disculper. Grossissant tous les dan- 
gers dont il avait cru être entouré , il appuyait 
son récit sur toutes les rumeurs vagues qui 
avaient couru , ainsi que sur les fantômes ef- 
frayants qu’il s’était créés. C’est ainsi qu’en 
parlant des troupes amenées à l’ennemi par le 
colonel Proctor, il en enflait considérablement 
le nombre , et qu’il voulait faire ajouter une 
foi implicite au bruit répandu à dessein par les 
Anglais que toutes les forces de la compagnie 
du Nord-Ouest , sous le major Chambers, mar- 
chaient contre lui. A l'cn croire, ilii’avaii pu 



1 


73 ' 

rien cficcuier contre Malden par la difGcuhé 
de iransponcr son artillerie. A ceci on peut 
répondre que tout est difficile poui# l’homme 
sans talent. Enfin, il ajoutait que la^arnison • 
anglaise ayant reçu d’énormes renforts , et le 
général Hall, Ae Niagarti , lui ayant annoncé 
qu’il ne pouvait lui fournir aucun secours, ü 
ne lui était resté d’autre ressomee que de rfc-^ 
passer \x Détroit, c’est-à-dire, d’abandonner 
les Canadiens, qui? d’après ses promesses, 
s’étaient placés sousSa proiçction ; de fuir avant 
même que l’enuemi eût essayé de l’attaquer, 
et de l’encourager ainsi à suivre un projet 
dont celte fuite bon tetrse avaitseulepu lui sug« 
gérer l’idée, 

Mais la partie la plus travaillée de cette dé-** 
fense, celle où brillait la métaphore, celle ea-%- 
6u où le général laissait à son imagination 
prendre tout son essor , c’éiait lorsqu'il faisait 
le dénombrement des divers Indiens qui ser- 
vaient d’auxiliaires aux Anglais. Suivant lui, 
r essaim septentrional , comme il l’appelait, 
était sorti tout entier de sa ruche; les JVüv- 
fiebagos , les Wyandols , les Hurons . les 
Chippewais, les Knistesnoos, les Algonquins^ 
les Pottowatomies , les Sachs, les Kicha-r- 
poos, et eoiia les Indiens de toutes les tribus 

' t t-' 
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du nord el de l'ouest , remplissaient les forêts 
d’alentour; el cachés derrière chaque pied 
d’arbre, étaient prêts à s'élancer sur les Amé- 
ricains pour les massacrer tous indistinctement,' 
'Toutefois, craignant sans doute que les dan- 
gers dont il (aisuit l'elfrayant tableau ne fussent 
considérés -comme les rêveries d’un esprit 
troublé, il ajoutait, pour compléter sa jus- 
tiBcation , que sa positron était des plus criti- 
ques au moment où il avait cru devoir capitu- 
ler ; qu’il manquait de munitions et des autres 
choses nécessaires pour continuer la guerre , 
et que , par Téloignement des colonels Cass 
et M’Arthur, les troupes étaient réduites à six 
cents hommes en état de combattre;' tandis que 
du rapport inéine qui lui fut fait, le matin du 
jour où il se rendit, il tésylMqu^l avait plus, 
de mille hommes sous tesSl^mes , sans compter 
ni le détachement sous les ordres des deux co- 
lonels, dont l’arrivée devait avoir lieu pen- 
dant l’engagement , ni un pa^ de trois cents 
iniliciens du territoire Michigan qui avait été 
chargé d’une expédition au-dehors ; de sorte 
qu’en tout il avait plus de seize cents hommes 
h sa disposition , force bien supérieure à celle 
des Anglais , qui ne consistait qu’eh six cents 
{adiens et en. sept cents soldats de ligne, dont 
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encore la moitié n’était que des miliciens qu’oa 
avait revêtus d’unitormes afin de tromper sur le 
nombre réel des troupes, réglées. Les olüciers 
de l’ariuée prouvèrent victorieusement que 
toutes les autres parties du rapport étaient éga- 
lement fausses ou exagérées ; et il fut bien, 
reconnu que la moindre bonne volonté et les ta- 
lents les plus médiocres auraient suin au gé- 
néral pour anéantir toutes les forces anglaises. 
11 osa dire que son intention avait été d’empe- 
pêcher relfusion du sang ! eh ! le malheureux 
ne voyait-il pas que s’il avait voulu livrer ses 
compatriotes au meurtre et au carnage, il n’au- 
rait pu suivre un meilleur plan ; qu’en ouvrant 
ainsi un champ libre au Tomahawk du sau- 
vage , et en fournissant aux Anglais le moyen 
de nous représenter comme des guerriers pu- 
sillanimes et méprisables , c’était inviter ces 
mêmes Indiens , dont il avait eu tant d’épou- 
vante, à abandonner toute restreinte-, et à se dé- 
clarer ouverteUent contre nous. Il aurait pu 
aisémentprévoirquelesAnglais en verraient des 
forces considérables pour maintenir leur con- 
quête , et que ce ne serait qu’en versant des 
torrents de sang , et en vidant le trésor national 
qu’on pourrait recouvrer le territoire qu’il 
avait si lâchement cédé ! Enfin , sme dernière 
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réflexion à faire à ce sujet , c’est que les tristes 
effets de celte courte campagne, dans laquelle 
cependant plusieurs de nos compatriotes ont 
acquis une gloire impérissable , se sont fait 
vivement sentir dans toutes les opérations qui 
eurent lieu pendant l^esie de la guerre sur les 
frontières du Canada. 

11 serait hors de noire pouvoir de peindre 
avec vérité les^ sensations douloureuses aux- 
quelles ce désastre donna naissance dans tous 
les étatsdela fédération, et notamment dans les 
contrées occidentales. D’abord. personne ne 
voulait croire à un événement qui paraissait 
d’autant plus extraordinaire que l’esprit public 
n’y était nullement préparé ; car quels que 
fussent les doutes sur la réussite de l’invasion 
du tauada , on n’en formait aucun sur les 
moyens que le général avait de se défendre, 
ainsi que le territoire confié à sa garde. Jamais 
pareille calamité ne produisit nulle part un 
chagrin plus amer; ce qui se croira aisément, 
si l'on considère que chez nous tout ce qui 
touche à l’honneur et au salut de la pa^e de- 
vient personnel pour chaque citoyen ;®t que. 
de plus, dans ce cruel moment, la nation en- 
tière sympathisait à la douleur des amis et des 
parents de ces brates soldats qui, par l’ira- 
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pêrkie de leur cl^ef , se trouvaient d'ans l'ee^ 
iers. ' 

Le général Hiill fut bientôt après échangé 
pour trente Anglais ; etcumme sa défense n’a- 
Tait satisfait ni la nation ni le gouvernement,, 
il fut traduit'^8olennell(|||ent devant une cour 
martiale : il était accusé de trahison , de là;- 
cheté, et de s’être conduit d’une manière in- 
digne d’un officier. Sur la première charge , 
celle de trahison , la cour ne voulut pas déli- 
bérer ; les deux autres parurent suffisamment 
prouvées, et eu conséquence lâ peine de mort 
fut prononcée contre lui ; toutefois , en con- 
sidération de ses services pendant la guerre de 
la révolution et de son grand âge , la cour le re- 
commanda à la clémence du président ; c^ui-ci 
crut devoir lui remettre la peine qu’il avaîten- 
courue, mais il ordonna que son nom fut à ja- 
mais rayé des contrôles de l’armée. 
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CHAPITRE II. 


T)pérations navales. — Croisière du commodore Bod» 
gcrs. — La frégate le President chasse la frégate la 
Beluidera. — Prise de la frçgate anglaise la Guerrière 
^ par la Constilu^on..-^ Le capitaine Portera prend 
V Alerte. La| frégate les Etats-Unis s’empare de 
la Mace'donienne. - — Le ^ asp capture le FroUck. 

Armement de corsaires. Effets que ces événe- 
ments produisent en Angleterre. 

O dk- généralement qu’un maUieur en amène 
Xoujours d’autres à sa suite. Jamais la fausseté 
de celte remarque ne fut mieux reconnue qu’à 
î’époque du désastre éprouvé par nos armes 
6ur les frontières de l’ouest. La nation, que ce 
malheur avait plongée dans une morne tris- 
tesse , reçut bientôt, d’un autre côlé^ des con- 
solations aussi douces qu’imprévues. Une nou- 
velle ère tonte glorieuse s’ouvrit pour notre 
pays , et même pour le monde. L’histoire re- 
dira aux siècles futurs que, par le plus singulier 
rapprochement , l’année qui vit saper la puis- 
«auce de l’homme dont le sceptre de fer s’é- 
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tendait sur tout le continent européen , vît 
aussi proFondéinent humilier l’orgueil du ty- 
ran des mers. En un mot, les exploits les plus 
brillants, en excitant l’admiration de l’Europe 
étonnée, vinrent tout- à -coup élever notre 
gloire navale à une hauteur que jusqu’ici nul 
autre peuple n’avait atteinte. 

Au moment de la déclaration de guerre , 
une escadre composée des frégates le Pré- 
sident, le Congrès, les Etats-Unis , et du 
brick le Ilornet, se réunit, Sous les otdreS du 
côramodore Rodsers devant Sandy - Ilook, 
Ces quatre bâtiments mirent en mer le 21 juin , 
à la poursuite du convoi des bides Occiden- 
tales, qu’on savait avoir hait voile le mois pré- 
cèdent! Us rencontrèrent peu après et chas- 
sèrent la frégate anglaise le Belvidera 
quatre heures de l’après midi , le Président 
qui marchait le mieux de toute l’escadre, vint 
à portée de canon de la frégatb anglaise , et 
commença (t tirer dans sa mâture avec ses ca- 
nons d’avant pour tâcher de la désemparer ; la 
Belvidera riposta avec ses canons de poupe": 
déjà cette canonnade durait depuis dix mi- 
nutes, lorsqu’une desp pièces du Président 
creva, tua ou blessa seize hommes; le com- 
modore Rodgers eut lui-même une jambe trac- 
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turée. Ce funeste accident et l’explosion de 
plusieurs gargousses qui s’ensuivit , produi- 
sirent tant d’avaries dans la batterie, qu’il de- 
vint impossible de se servir des canons de ce 
côté.En conséquence, le laissa venir 

en travers et envoya toute sa volée de l’autre 
bord à la Èelvidera ; cette bordée lui fît beau- 
coup de mal , sans cependant la désemparer ; 
et le capitaine anglais jetant alors à la mer tout 
ce dont- il pouvait se passer, gagna de vitesse 
sur nos frégates, et parvint, au bout de quel- 
ques heures, à s’échapper. Après cette chasse 
infructueuse, l’escadre poussa jusqu’k l’entrée 
de la Manche ; puis, changeant plusieurs fois 
de route, elle fut reconnaître Madère, les 
Açores, l’île de Terre-Neuve, Wt enfin rentra 
à Boston le 5o août, après avoir capturé un 
assez grand nombre de navires marchands, 
mais sans avoir eu cependant autant de succès 
qu’on pouvait l’espérer , sa croisière ayant 
été constamment contrariée par un temps cou- 
vert et brumeux. 

Pendaut le même temps , la frégate la Cons- 
titution j commandée par le capitaine Hull , 
avait fait voile de la Chesapeahe : elle fut 
chassée le 17 juillet «levant Eÿg-IIarbour 
quatre frégates anglaises et le vaisseau de ligne 
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\ Afrique. Ces bâlitneiits aTançaient pOuSSés 
par une petite brise, tandis que la Constitution 
éprouvait un caltne plat qui la faisait rester en 
place» La chasse dura ainsi toute la journée ; 
et le lendemain, au lever du soleil , les enne- 
mis ne se trouvant plus qu'à cinq milles de 
distance, le capitaine Hull ût tout dispose^ 
pour le combat, et résolut de laire une opi- 
niâtre résistance. Cependant, le calme durant 
toujours , il tenta un nouvel effort pour éviter* 
une lutte si inégalé ; ce fut de se faire remor- 
quer par toutes ses embarcations , en même 
temps que de la frégate on virait sur des an- 
cres mouillées successivement en avant. L’en- 
hemi voyant que cet expédient réussissait à fa 
Constitution , et qu’elle commençait à s’éloi- 
gner, se mit à imiter sa manœtivre. Cette 
chasse continua ainsi pendant deux jours, les 
navires , tantôt faisant voile avec de légères 
brises , tantôt étant remorqués par leurs em- 
barcations ; enGn le troisième jour le capitaine 
Hull eut le bonheur de perdre de vue l’es- 
cadre anglaise. L’ennemi avait eu un prodi- 
gieux avantage en ce que son bâtimçnt de tête 
‘ était remorqué par toutes Jqs embarcations de 
Fescadre, utndts que le capitaine Hull était 
réduit aux seuls moyens de sa frégate; aussi 
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dui-îl sdn salut à la supériorité seulo de iotl 
habileté coromé marin ; et bientôt il eut occar 
siou de la déployer de nouveau daps pne ac- 
tion à jamais célèbre dont npps allons l'aire 
le réciti , 

Le iQsepiembfe, ia Cpnstitufipn découvrit • 
et chassa un navire ‘qu’on reconnut bieuiôt 
pour être la Guprrièip, frégaip anglaise dn 
premier «iiig..Ceue frégate mit en panne , an 
grand contentement de nos •courageuse marins, 
qui désiraient d’aulput plus se ropsnfçr avec la 
Guerrière, que cettp frégate avait dppné uq 
défi formel à tpus ceu?c de nos navires qui 
étaient de sa force, et qn’eile semblait ailcu^ 
dre avec impatience qu’on vm.t réppnclre à sop 
appel. Elle par fapfaronade» *» la 

tête de ‘son grand in^ki nn paviUno .«.vgr lequel 
était écrit en grosses lettres : ce n’est pas Ip 
PeUt-Belt ; faisant allwsipn aux bordées que ' 
la frégate Je Président avait tirées avant' 
guerre sur une (régate de ce nom- 
. La Constitutmn , ,ayant fait firanfebas dâ 
combat , laissa arriver yent arrière sur lu 
Guerrièrre-, le capitaine Hull a.vaUil’inieiuion 
d'engager de suite cette frégate bord à bord ; 
mais lecapilaine anglaisS, aussitôt qu’il se trouva 
à portée de canon , .tira sa volée , fiJa de l’a- 

î. 6 



8a 

vant, vira de bord, et fil feu de Son autre 
bordée, le tout saus produire aucun effet. Après 
cela, les deux frégates manœuvrèrent, cha- 
cune de son côté, pendant trois quarls-d'heure 
' sans engager davantage le combat, l.a GueT- 
rière cherchait à prendre position de manière 
à balayer les ponts de son antagoniste dans 
toute leur longueur ; mais ne pouvant y par- 
venir, elle serra le vent sous «es huniers et 
son grand foc. Le capitaine Hnll imita sa ma- 
nœuvre, et reçut, avec le plus grand Sîing-troid 
le feu de l’ennemi sans y riposter. Celui ci , 
attribuant cette conduite à un manque d’habi- 
leté de la part du commandant américain , 
continua à lui lancer ses bordées sans inter- 
ruption , pour tâcher de le désemparer. A bord 
' de la Constitution tout l’équipage brûlait d’im- 
^ patience ; déjà deux fois on était venu annoncer 
aü capitaine que plusieurs hommes avaient été 
tués dans la •batterie, et cependant de son 
côté pas un seul coup de canon n’avait encore 
été tiré. Enfin le moment si long-temps attendu 
arriva; le maître de manœuvre Aylwin ayant, 
avec un art admirable, amené \di Constitution 
dans la position que le capitaine Hull désirait 
prendre, à cinq heures moins cinq minutes 
l’ordre fut donné de tirer volée sur volée saus 

'I 
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le moindre intervalle. L’équipage comprilalors 
le plan de son chef, et le seconda avec zèle et 
courte. La canonnade devint épouvaniable ; 
pendant quinze minutes le feu de la Consti-' 
tution fut tellement nourri qu’il parut ne for- 
mer qu’une seule flamme, et le tonnerre de ses 
canons roula sans interruption. Le mât d’arti- 
mon de la Guerrière tomba bientôt, et elle se 
trouva exposée à un feu qui , la prenant de 
l’arrière à l’avant, balayait tous ses ponts; en- 
fin son bois , son grément, scs voiles, étaient 
tellement criblés de boulets qu’elle ne pou- 
vait plus gouverner. Dans ce moment la Cons-^ 
titution l’approcha de très-près , et le lieute- 
nant Bush fut tué en voulant sauter à l’abordage 
avec les soldats de marine qu’il commandait.. 
Toutefois la Guerrière se dégagea un peu , et 
chercha alors k virer de bord; mais elle ne. 
put pas dépasser le lit du vent, et elle essuya 
encore pendant quinze minutes tout le feu de 
la Constitution. Ayant enfin perdu tous ses 
mâts, excepté son beaupré, elle se rendit à 
cinq heures vingt-cinq minutes. Ainsi, disait, 
le capitaine Hull dans son rapport, trente mir, 
nutes après que je fus parvenu k ranger la 
Guerrière bord kbord , elle atnenri, n’ayant pas 
un mât debout, et tellement percée au-de$soe. 



éi au-(îessous de Teau que quelques volées d'ô 
plus 1 auraient indubitablement coulée. Elle 
était en effet tellement endodnmagée qu^ot^be- 
put ramener dabs nos ports , et qu’on fut forcé 

dé la brûler le lendemain de raction. Les ava- 

% < 

ries éprouvées par la Constitution furent com^ 
parativeraerit peu considérables ; et elle était 
prête h recommencer le combat si un autre 
ennemi se fûtprésenté. La Gieernère exii quinze 
hommes tués et soixante trois blessés; de 
notre côté nous h’eûmes que sept tués et sept 
blessés. Il est pour nons bien agréable de 
pouvoir dire que lé capitaine anglais lui- ménre 
reconnut qu’après le combat la conduite de 
nos bravés marins envers lei et les siens avait 
été aiis^ hubsaine que généreuse. 

Cé brillant fait d’armes répandit une joie 
universelle dans toute là fédération.' Le brave 

I 

Hull et ses bravés officiers furent accueilliîS 
avec enthonsiasibe êt avec lés acclamations de 


la plus ‘vive ^gbatflüdë^ On offrit au capitaine 
dans chaque villé qu’îL traversa pour se rendre 
an siège du gouvernement, le droit de cité ac- 
compagné dé présents d une valeur considé- 
rable. Le congrès vota/pour être répartie entre 
tout l’équipage ^ Constitution , .uû® soiUmé 
dé So^oOooâoUars én compèasaiioiide la perte 
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(te ïeur prise. Le présiJem de son côté protsut 
plusieurs, officier»; Aylwin, maître de 
BoeuTFe, qui avait été grièvement' blessé,. fut 
£air lieutenant , et le lieut^aut Morris, qui'' 
avait été égalenaént blessé, reçut le grade de 
jfOst-captain.'Kntka. ce combat satisfit cota- 
plètement notre amour-propre national , et 
mortifia d’autant plus la Grande-Bretagne que- 
depuis treutç ans elle n’ayaii pas perdu iiné 
seule frégate dans un comb^ çoutce destorces 
à peu près égales. ( t) 


(i) Celte assertion est trop ÎBCxacte pour que nous 
puissions la passer sous silence. Certainement personne 
pe rend justice plps que nous aux brillants exploits de 
la marine américaine , et nous aimons à reconpaitre que 
ce fut uuo cltose vraiment admirable que de voir quel- 
ques fre'gates et quelques corvettes faire face avec avan- 
tage et sur presque toutès les mers à la marine britan- 
nique, forte <Ie mille vaisseaux manceuvrea par des 
«équipages babitue's de longue main à la guerre, et com.- 
maude's par des officiers experts dans toutes les cVolu- 
. tiens navales ; mais la gloire des marins américains est 
assez grande pour qu’on ne cbcrche pas à la relever 
encore aux dépens des autres rivaux de l’Angleterre ; et 
si M. Brackenridge s’était livré à quelques rcclicrcbes , 
il eût su que ce n’était pas la première fois depuis trente 
ans , comme il l’avance , que la marine anglaise, avait 
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Une. série d'anires exploits maritimes tint 

long-temps les esprits agréablement agités. K 

peine uneTictoire commeaçait-ellek être bien' 

** • 

éprouvé des. échecs * *à. forces égales. Xa marine fran<« 
çaise, au milieu des désastres qu’elle a essuyés, et dont 

' nous ne rechercherons point ici les. causes , a eu , dans 

* * * * , * 

une multitude de combats, des succès glorieux aux- • 

quels les brillantes victoires et les immenses conquêtes 
de, nos armées de terré n’ont pas toujours' permis de 
faire toute l’attention qu’ils méritaient. . : < ’ i 

Quelques faits , pris au hasard, et qui se sont pré- 
se^ntes à, notre mémoire , ' prouveront que les marins ' 
anglais, loin d’avoir toujours eu l’avantage à noipbre 
égal, ont souvent été contraints de baisser pavillon de- 
vant des forces inférieures. 

Le i4 décembre 1799, la corvette de vingt canons 
, de 8, la ,* commandée par le lieutenant d« 

vaisseau Richer, s’empare, à l’abordage, de la frégate 
anglaise V Embuscade , ayant quarante-deux canons , et 
portant du 16 en batterie. 

Le 6 juillet i8o( , les vaisseaux le Formidable y ca- 
pitaine Lalonde, monté par le contre-amiral Linois; 

Y Indomptable y capitaine Moncousu; le Desaix , capi- 
taine Chrisly-Pallière et la frégate \e Muiron , capî- • 
tâine Martinencq , sont attaques au mouillage à^Algési^ 
rerj par six vaisseaux de ligne et une frégate, commandés 
par l’amiral Saumarez. Après un combat des plus meur- 
triers , et qui dura sept heures , les Anglais quittèrent 
la partie, abandonnant le vaisseau de soixante-qu8^- 
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conmie , què dé^à une au tre lui succédait. Nous 
allous donc continuer à en faire le récit. . 

. * - J . 

— I . Il,— I ■M.ll I I I I IM ( I ./ . 0 * 

' ^ ^ W 

torze y Annihal ^ qui 8 *ëlait ëchouë en voulant passera 
terre de la division .française. Le vaisseau le Pompée^ 
qui s’ëlait aussi ëcboiic', et qui avÂit également amené , 
ne put être amariné pendant le combat ^ et à l’aide de' la 
frégate anglaise , il fut remis à flot , et prit la fuite avec 
les .quatre autres vaisseaux de Sauraàrez, 

. Le 20 aoùt iSiO , les frégates la ^ 5 e//o/^e , capitaine 
Dupéré ; la Minerve , capitaine Bouvet; et la corvette 
le ^fc 7 or, capitaine Morice , revenant de croisière avec 
deux prises , le TVindkam et le Ce^lan , bâtiments de 
la compagnie des Indes , se présentèrent devant le grand 
port de l’île de France. La frégate anglaise la était 

mouillée dans la passe, etlesfbrts qui défendaient cette 
mêhie passe étaient tombes quelques jours auparavant 
etrtre les mains des ennemis. Néanmoins , le capitaine 
Dupéré , qui commandait la division française , donna 
l’ordre de forcer l’entrée de la rade. Celte opération réussit 
parfaitement , malgré le* feu continuel des forts et de la 

. Néréide ; et la division française alla, le 2 1 auittatia, s’èm- 
bosser dans le fond du grand port. A peine avait-on eu le ^ 
temps' de mettre à terre- les nombreux prisonniers qui 
encombraient les navires français, que trois. autres’ fré- 
gates anglaises, le Syrius, W Magicienne et V Iphigèmêy 
attirées par la canonnade qui avait eu lieu , viuretit ré- 

. joindre la Néréide» La capitaine Dupéré' se dis|K>sa 
aussitôt au combat, qui ne fut- cependant livre que le 
dendemain 22 août. Ge combat, d’autant plus sanglant 
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Le cominodore Porter, commandanilafV'é^sie 
V Essex y était sorti de N ew-Yorck le 5 juilletj; 


que tous les navires étant h l'ancre aucun boulet n’ctait 
perdu, dura, presque sans, fnlerruption , depuis deux 
heures après niidi , )usqu’au lendemain, cteut pourré- 
suUàts la J)risie de là Néréide , capitaine Willougby, et 
la deslruclieii des frégatès la Magicienne et le Sjrius-^ 
qui , toutes deux , sautèrent pendant i'acliou ; la se^le 
Iphigénie , qui avait moins donné que ses compagnes , 
parvint à te faire remorquer par ses embarcations son^ 
le fort de la pastc , qui, comme nbus l'avons dit, était 
chti^iles mains des Anglais; mais cette frégate et lé 
fort furent forcés de se rendre à une autre division fran<« 
çaise qui arriva dahs ces paràges quelques jours après, 
le combat. 

Les Anglais perdirent dans cette affaire quatre frô« 
gales , curelit plus de six cenis hoiome.s tués , et on leur 
fit environ douze cents prisoniiiérs, y compris la garais 
son du fort de la passe. 

Quelque temps apres ce glorieux combat, le capit 
laine Bouvet , qui était passé , avec les restes de soa 
équipage, montant à peiné à deux cents hommes, sur 
ï Iphigénie, rencontra, entre les îles de France et de 
Bourbon , la frégate anglaise V Africaine , capitaine 
Cobbet, ayant quatre çent vingt hommes d’éqnipage. 
Au bout d’un combat de quarante minutes bord à bord', 
la frégate anglaise, rasée de tous ses mâts, aùtena sou 
pavillon. Quand on fut l’amariner , on trouva qu’elle 
p’avait pins qnc cent vingt hommes debout et bien pov-. 
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peu aiprès, il reticoutra uh convoi escorté par 
une frégate* 3’étitut tenu à une certaine distance 


Umts ; tous tes autres , y comprit le capitàinc , «ilalent ou 
morts, ou grièvement blesse's. 

Le 17 septembre 1810 , à deux heures après midi , la 
frégate la f^éntis j capitaine Hamelih , soK du port 
Louis, 5 !e de Francè, pour chasser la fre'gate Anglaise 
le Cej'lan , capitaine Gordon. Après une chasse de onze 
heures, la J^énus joint et engage au veut la frégate en- 
nemie. J>c capitaine llamclin perd son mât d’artimon 
et ses mâts de hnnej mais, Sans être dèconragd,.par ce 
gravé accident, il laisse arriver, et, par une manaeuTre 
habile, se met en position de tirer deux Vele'ea eonsd- 
culives dans la poupe db Cejrlan. Cette frégate est à 
son tour de'scmparde de tons ses mâts de linive,ét «mène 
son'pavillotk à quatre heures et dentie dtt' matin'. Le 
Ceyl/in avait â bord , outre son e'qulpage f cent tuente 
aoldats, un gène'ral cl son dlat-major, qiii se retMlaient 
à l’ile BeUrbon. 

Le 26 mai 1 81 1 , le brick V Abeille , portant vingt c*> 
Tonnades de et deux canons de 6, commande', en 
l’ahsence du capitaine, par de Mackau, iaspirant de 
première classe, a connaissance, eu «orlanl de Ba&tia, 
tle de Corse , d'un brick de guerre. Lés deux navires 
Vontà la renèoiitre l’un de l’autre, et le combat s’engage 
â portée de pistolet. Après trois quarls-d’beure du feu 
le plus nourri et le pins meurtrier, le brick VAlacriijr,, 
commande par le post~cnplnin Palrncr, cl ptfi'tanl dix- 
huit caronnades -de 82, deux canons de 6, deux de 4, 
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peodàm le jonr, il s’empara à la nnit d’un brick 
«|iii avait cent cinquante soldats à bord.' Ce» 
soldats, après avoir été désarmés, et avoir 
juré de ne pas servir contre nous de toute la 
î»uerre , furent laissés à bord du brick qui avait 
été rançonné moyennant une somme de 14.000 
dollars. Le commodore, dans la lettre qu’il 
écrivit au secrétaire, de la marine, témoigna 


«ii> de' is,)ameiie son pavillon , et est remorqiié par 
V Abeille- Aant lo port de Bastia. Le capitaine Palmer, 
tr'gèreinent blessé , mourut de chagrin , d’avoir été pria 
par un jeune homme de vtngl'denrans, qui n’avait pour 
le' seconder dans le commandement que des aspirauta 
comme' lui. ' • ■ 

'I.es'diCTércnls Combats que nous venons de rappeler , 
rl dont nous nous sommes procuré Tes dates et les résal» 
tats avec la plus grande exactitude, sont loin de cotn« 
prendre toutes les actions d’éclat qui ont illustré' la 
.mariné française pendant le cours de la dernière guerre; 
mais ils’ suffisent pour prouver que nos braves marin» ; 
au milieu des malheurs dont ils ont été si souvent les 
victimes , ont soutenu dignement l'honneur du pavillon, 
et ont su plus d’une fois humilier l’orgueil d’un superba 
'ennemi , qui dut la plupart de ses succès à la supériorité 
du nombre, et surtout à l’immense avantage de tenls 
scs mateldt's constamment à la mer, tandis que les nôtres 
restaient bloqués dans nos ports.- ' 

Idiote du traducteur)) , 
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tous ses regreis de n’avoir pas eu avec lui una 
corvette qui, pendant qu’il eût engagé la 
frégate f aurai t pu s’emparer du convoi composé 
d’un assez grand nombre de navires ayant k 
bord deux mille hommes de troupes. Le 5 
août, VEssex rencontra et prit après une action 
de huit minutes la corvette V Alerte; cette cor- 
vette vint elle-même attaquer VEssex, la 
prenant pour le Hornet autre bâtiment des 
Etats-Unis k la recherche duquel elle était. 
Lorsqu’elle baissa pavillon, elle n’avait que 
trois hoinmes blessés , mais sa cale était rem- 
plie d’eau. Notre frégate n’essuya pas le 
moindre dommage: mais le' 'commodore se 
trouvant encombré d’Anglais, se détérmina k 
envoyer V Alerte en parlementaire , pour ef- 
fectuer un échange de pfisonuiers. En consé- 
quence cette Corvette, après que ses canons 
eurent été jetés k la mer , se rendit à Sainte 
John sous les ordres d’un lieutenant de V Essèxl 
Le commandant de cette colonie anglaise pro-, 
testa fortement contre l’usage de convertir en 
parlementaires les navires capturés ; mais d’a- 
près les attentions et les soins que le commodore 
Porter avait continuellement eus pour ses pri- 
sonniers, il voulut bieu consentir k l'échange 

( ■ - ■ — _ ' I. ) 
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h^Essea:, poursuivant sa croisière, aperçut* 
le 5o août vers le soir, une frégate aiiglaise- 
qui portait le cap sur elle. S’étant préparée au 
combat, elle fut à sa rencontre ; et la nuit 
étant survenue, elle alluma des feux pour pré» 
venir toute séparation; l’autre frégate en fit 
autant; toutefois à la pointe du jour l’ennemi 
avait disparu , au grand désappointenoeut de 
nos braves marins qui brûlaient de SQutenir la 
cause de la liberté du commerce et des droits 
des matelots. he Ji. septenxbre, étant près du 
banc (Je Saint-George , VEssex aperçut deux, 
vaisseaux de guerre , au sud , et au nord mv 
brick auquel elle donna chasse ; mais elle- 
ne put le joindre faute de vent. Elle fut elle» 
inêrae^ chassée par les deu x vaisseaux qui se 
trouvaient au sud; et par une savante manœuvro- 
elle parvint à les évifer. Enfin, après une croi- 
sière active et heureuse^ elle entra dans la De- 
laware le 7 septembre, ayant passé plus de- 
deux mois k la mer. 

Le 8 octobre, une escadre composée des 
frégates le président , les Etats-Unis, le 
Congrès, et du brick V Argus, sortit de Boston. 
1 æ i 5 suivant, un fort coup de vent sépara les 
M.idÙrUnis et VA rgus des deux autres frégates* 
CîèUfès-ci , peu de jours après, eurent la bonne 

-4. 
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ïbttune (ïe capturer le paquebot anglais l'é 
Swallow, ayant :2oo,ooo dollars à bord; et le 
5 o décembre elles rentrèrent à Boston après 
avoir fait beaucoup d’autres prises. 

\Jj 4 rgus, lorsqu’il fut séparé de l’escadre , 
battit la mer dans toutes les directions entre 
les Antilles et le continent; et après une croi- 
sière de quatre-vingt-seize jours il revint à 
New-Yorck avec des prises valant 200,000 
dollars. Il avîfit couru souvent le plus grand 
danger d’étre pris; une fois entr’autrcs il se 
trouva chassé et presqu’entouré pendant trois 
jours par une escadre anglaise ; il parvint 
néanmoins à s’échapper, et eh vue même de 
cette escadre il amarina un bâtiment marchand. 

La frégate les Etats-Unis , commandée par 
le brave Commodore Dccatur , peu après sa 
séparation d’avec les autres frégates, eut la 
gloire d’ajouter â nos armales une nouvelle 
Victoire non moins brillante que celle de la 
'Constitution. Le 25 octobre, se trouvant par 
lît hauteur des lies Occidentales, elle rencon- 
tra la 'Macédonienne, frégate anglaise du 
premier rang , portant quarante*neuf canons , 
et ayant trois cents hommes d’équipage. 
L’Anglais avait le vent, et «e trouvait ainsi 
maître de combattre à la distance qu’il voulait. 
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Aussi pendant toute Taction les deux frégates 
ne^fiirent-elies jamais plus près qu^à portée de 
tusil. Par cette raison, et par \a. grosseur de la 
mer, le combat dura près de deux heures; pen- 
dant tout ce temps on put facilement remarquer 
combien 1 artiller ie américaine était supérieure 
à cellé de'Pennemi, soit par la plus grande 
rapidité avec laquelle elle était servie, soit 
par le dégât énorme que chacune de ses 
jVolées produisait., Dan^un certain moment, la 
batterie des EtatS'-Unis fil^. un'feu si continu 

crut . qu'elle était in- 

f J . J.' [ ^ 

cendiée ornais, elle. aperçut bientôt son erreur, 
et .peu de nainutes après elle se rendit. Cette 
frégate avait eu trente- six hommes tués et 
soixante-huit blessés; elle. avait perdu son 
grand mât, et avait été très-endommagée dans 
son bois. Notre, frégate au.coniraire souffrit si 
peu^ qu'elle.pe fut pas obligée de rentrer;. elle 
n'avait eu que cinq hommes tuésptsept blessés; 
par^ les tués nogs eûmes à regretter le lieu- 
tenant Allen qui avait montré la plus grande 
bravoure.,,, .■ , ' - ' ^ - V 

Le commodore Decatur entra, avec sa prise, 
à iVew-KorcÀ: le.A fiécembrei Ce brave offi- 
cier,. qui -déjà était en.graride faveur auprès 
du, public,; fut accueilli avec autaui de traiisi- 
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•port que Favaii élé.le capilajqé'Hull : comme 
lui, ileut.è recevoir ces Ibuânges nouvelles. et 
précieuses que la conduite généreuse de nps 
marins leur mérita constamment^ c'est-à-dire, 
les'louauges de leurs propres ennemis* En effet 
on rendit scrupuleusement. aux officiers ;et 
matelots de la Macédonienne tout ce qui leur 
appartenait; et la politesse, rhumanité prési- 
dèrent aux traitements qu'ils reçurent après 
leur capture. ' ! . : 

: Au milieu des scènes sanglantes que nous . 
ayoïls à retracer, il nous est bien doux de pou- 
voir quelquefois reposer raUeutioù du lecteur ' 
sur des actions qui font honneur au cœurhu-^ 
main. C'ést donc avec empressement que nous 
rappelons le fait süivani, qui met dans tout son 
jour les sentiments de bienfaisance dont étaient 

animés' les matelots de notre victorieuse fié- 

\ 

gâte. Le charpentier Etats-Unis^ tué dans 
le. combat contre \^. Macédonienne y laissait 
trois enfants-' en . .bas âge qui n'avaient pour 
soutien que leur mèrç , femrhe de mauv^es 

mœurs et incapable de remplir les devoirs que 

!• 

la nature lui imposait : nos matelots le surent; ‘ 
aussitôt, d'unmouvement général et spontané; 
ils se. cotisèrent entre eux, et réunirent 800 
dollars qu'ils confièrent »à .des m*aius. sûres 
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pour être appliques à réducaiîon des malteu-** 
reux orpheiius. De tels actes méritent sans/ 
doute d'être inscrits en lettres d^or sur les ta- 
bles de l'histoire. 

Bientôt la nation eut encore à se réjouir 
d'une nouvelle victoire d'autant plus éclatante 
qu'elle lut remportée sur un ennemi de force 
supérieure. La corvette le commandée 

pat» le capitaine Jones j avait mis en mer le 
i3 octobre. Le i6 , dans un grand coup de 
, vent , elle perdit deux hommes et eut de lot- 
tes avaries. Le 17 >au soir, elle découvrit- 
plusieurs voiles ; et comme deux d'entre elles 
paraissaient être des vaisseaux de guerre, le 
Wasp crut devoir se tenir pendant la nuit à mie 
certaine distance. Le jour suivant, elle 1 econ- 
iiut que les voiles vues la veille. formaient un 
convoi sous* l'escorte du’ Frolick , irès-tort 
brick portant Vingt-deux canons, et de deux 
• navires armés chacun de douze canons. Le 
Frolick ayant fait filer son convoi, et étant , 
resjé de l'arrière, à onze heures et demie du 
malin le Wasp laissa arriver sur lui ; et ces deux 
’ navires , après avoir mutuellèmenl échangé 
leur feu , s'approchèrent* et eoulînuèrent uii 
combat irès-cliaud. En cinq minutes le grand . 
mât de huiie'du fut emporté, et il tomba 
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avec le grand hunier sur le peiitdumîef et la 
vergue de mizaine , de manière que ces deux 
voiles ne purent plus être manœuvrées pendant 
le reste de Taclion; deux minutes après , "de' 
Wasp perdit encore sa vergué d'artimon et'sori 
mât de perruche. La mer était très-houleuse, 
et les canons du TFasp étaient souvent' dans 
Teau , de sorte qu’i! ne pouvait tirer que'lors- 
qu'il s'élevait sur la lame , et alors tous ses 
coups portaient dans le corps niême du Fro//c^,i 

• i 

tandis que celuUci , ne tirant que lorsqu'il 
plongeait ou perdait ses boulets ou n'attei-‘ 
gnait que la mâture de son antagoniste.' Au bout 
de quelque temps , \e Wasp\ par une ma- 
nœuvre habile , envo^^a une volée 'qùî, pre- 
nant le Froîick de l'avant à l'arrière , lui fit le 
plus grand mal. Dès ce moment lé feu del'Ah-* 
glais commenta' à se ralentir, ce quède Wasp 
apercevant , il le serra tellement près que lesf 
refouloirs des canonniers se touchaient. Dans 
ce moment critique, le Frotick'ëwi\e malhéur 
d'engager son beaupré entre les mâts'dii Wasp, 
qui put lui tirer à bout portant une volée en- 
tière par laquelle tout ce -qui se trouvait sur 
son pont fut balayé. Après cette bordée meur- 
trière,’ le 'lieutenant Biddled suivi du tmid- 
. shipman Baker etde déux' autres honàmes j s'é? 
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lança sur Je pont du FroUck , et , à leur grand 
étonuemcut, ils ne trouvèrent de bout que 
trots oHiciers et le timonier qui était au gou- 
vernail. Le pont était jonché de cadavres , le 
sang ruisselait de toutes parts, eufîn il n’y eut 
janiaisdescène plus épouvantable. Al’approche 
de nos géns , les officiers anglais jetèrent leurs 
épées et se rendirent : toutefois le pavillon 
britannique flouait encore, faute d’un matelot 
pour l’amei^rj ce fut le lieutenant Blddle, 
qui, de ses propres naains^ l’abattit. Ainsi, 
après quarante-trois minutes d’un combat , le 
plus sanglant de la guerre , nous devînmes 
maîtres du FroUck. navire n’offrait que 
ruine et confusion ; sa<cale , son entrepont , 
étaient encombrés de morts et de mourants j 
tous ces mâts tombèrent peu après l’action , 
et il ne présentait plus qu’une masse informe 
devenue le jouet. des flots et des vents. 11 avait 
eu trente hommes tués et cinquante blessés; 
de notre côté , nous perdîmes cinq hommes, 
et cinq autres lurent légèrement blessés ; mais 
le Wasp avait, comme nous l’avons dit plus 
haut , éprouvé de grandes avaries dans sa mâ- 
ture, de sorte qu’il ne put échapper au Poi- 
tiers , vaissead anglais de 74 ,>qui vint en vue 
peu après le combat , et s’empara facilement 
du Wasp et de sa prise. 
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Le capitaine Jones, dans son rapport, parla 
en termes très-honorables de tous ses ofüciers ; 
mais, par une modéStie com|nune à tous nos 
braves marins , il ne dit que pipu de mots de 
la part importante que lui-même avait prise à 
cette brillante action. Le lieutenant Booth , 
M. Rapp , les midsbipmen Grant et Baker, 
étaient particulièrement désignés ; le lieute- 
nant Clanton, quoique très-malade et hors de 
service , se traîna sur le pont pour, disait-il, 
être témoin du courage de ses braves cama- 
rades. Un matelot , nommé Jack Lang, qui deux 
fois avait été pressé par les Anglais, montra 
une bravoure extraordinaire. 

Le capitaine Jones ayau; été échangé, re- 
vint à New-Yorck vers la fin de novembre. Les 
législatures de Massachusset , de INew- Yorck . 
et de Delaware , lui adressèrent des renaer- 
ciments publics , et lui offrirent de belles 
épées et plusieurs pièces d^argenterie. Le con- 
grès vota une somme de 25,ooo dollars pour 
lui tenir lieu ainsi qu'’ii son équipage de la perte 
qu’ils avaient éprouvée en ne pouvant amener 
leur prise à terre. Bientôt après, ce brave capi- 
taine fut appelé au commandement de la fré- 
gate la Macédonienne , que le commodore 
Decatur avait capturée. 
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Tandis qne la marine de rélaf cueillait de 
si brillants lauriers , les vaisseaux armés par 
des pariituliers se signaji^ient également par 
de nombreux cxploiis. Aussitôt après la décla- 
ration de guerre , des lettres de marque avaient 
été délivrées, et des corsaires, sortis de tous 
nos ports , (irent éprouver des pertes énormes 
au commerce de rennemi. Ces 'corsaires , pour 
la plupart très- fins voiliers, dans tous les com- 
bats qu'ils eurent à soutenir montrèrent la 
même supériorité que les vaisseaux de la ma- 
rine nationale. On peut citer, en exenrple , 
V Atlas i c.ommandé par le capitaine Moirat 
qni , le 5 août, rencontra deux navires armés 

marchant de conserve, les combattit et les fit 

• * 

amener tous les deux , quoiqu'il ne pût en^ 
amariner qu'un. 

Le capitaine Endicot , de Salem com- 
mandant le Dauphin y dans une croisière de 
quelques senmines, s'empara de quinze bâti- 
mcjîts ennemis,, et se rendit célèbre par son 
courage et son activité» Il eut quelque temps 
après le malheur d'être pris par une escadre 
sous les ordres du commodore Broock , qui 
d'abord le traita assez mai, d'après le préjuge 
qui existe généralement contre les corsaires , 
et à cause du dommage que le cfommcrcc an- 
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■glais en avait reçu ; mais on doit dire à l’hon- 
neur du commodore Broock et de ses officiers , . • 

qu’^s changèrent de conduite aussitôt qu’ils 
surent avec quelle humanité le capitaine En- 
dicot et son équipage avaient toujours traité 
leurs prisonniers. Un trait surtout doit être 
rapporté : Sur une des prises du Dauphin se 
trouvait une vieille femme, qui avait à bord 
toute sa propriété montant à 800 dollars; elle 
poussait les hauts crits , et déplorait amère- 
-ment son malheur de se trouver ainsi , dans un 
âge avancé, dépouillée de tout ce qu’elle pos- 
sédait; mais ce fait ne fut pas plus tôt connu 
des matelots que spontanément ils déclarèrent 
qu’ils renonçaient à tous leursdroits sur ce qui 
lui a[>partenait. Cette bonne femme fut telle- 
ment reconnaissante de cet acte de générosité, 
qu’à son arrivée aux Etats-Unis elle le fit pu- 
blier dans tous les journaux. 

C’est ainsi que l’Angleterre apprit que les 
corsaires américains étaient différeiusde ceux 
des autres nations ; qu’ils étaient soumis aux 
mêmes règles que les vaisseaux de l’état; 
qu’enfin ce n’était pas la cupidité seule qui 
présidait à leur armement; mais qu’ils de- 
vaient être considérés comme un de nos prin- 
‘ cipaux moyens d’attaque, en servant à blesser 
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l’ennemi dans sa partie la plus vulnérable. Le 
. courage déployé par les navires de ce genre 
procurait à ceux qui les montaient une consi- 
dération presqu’égale à celle qu’on accordait 
aux ofûciers militaires ; aussi se piquaient-ils 
d’avoir une conduite irréprochable sous tous 
les rapports. Cependant il n’est que trop vrai 
que dans le cours de la guerre les corsaires 
qui eurent le malheur d’être pris lurent sou- 
> vent traités par les Anglais avec un degré de 
dureté et même de barbarie que rien ne peut 
justifier. 

Dès le commencement des hostilités , l’un 
de nos plus anciens et de nos plus distingué» 
officiers , le commodore Barney , qui depuis 
long-temps virait dans la retraite , prit le com- 
mandement du corsaire le daus l’espace 

de quelques mois il fit à lui seul plus de mal 
au commerce anglais qu’il n’en avait éprouvé 
pendant de nombreuses années de tous les en- 
nemis de l’Angleterre. Ce brave officier avait 
déjà acquis une grande célébrité lors de la 
guerre de la révolution , eu s’emparant du 
Moine f bâtiment anglais, infiniment plus fort 
que celui qu’il commandait. 

Ainsi nos premières opérations navales con- 
tre l’Angleterre eurent pour résültats la cap- 
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turc de deux de ses plus fortes frégates, par 
deux des uôtres, et la eapture plus glorieuse , 
encore d’un brick évidemment plus fort que 
celui de nos bâtiments qui s’en empara. De 
plus , lorsque le congrès se rassembla au mois 
de novembre il fut prouvé par des rapports 
authentiques que deux cent-cinquante navires, 
dont cinquante étaient armés., trois mille pri- 
sonniers et cinq cent-soixante-quinze canons 
étaient tombés entre nos mains. Pour contre- 
balancer cette perte immense, l’ennemi n’eut 
que de bien faibles succès à présenter. La croi- 
sière du commodore Rodgers avait beaucoup 
facilité la rentrée *de nos navires marchands, 
de sorte que peu furent pris. La capture du 
Frolick et du Wasp ne procura , ainsi que 
nous l’avons raconté, auqpne gloire à leurs 
capteurs. Il en fut de même pour deux autres 
petits bâtiments de guerre; l’un d’eux , le Nau~ 
tilus de douze canons, se rendit â la frégate > 
anglaise le ; l’autre, le Vixen, çpm- 

mandé parle capitaine Reed, amena devant la 
frégate la Northampton , commandée par sir 
James Yeo. Cette dernière frégate ainsi que 
sa prise firent côte peu après , et ce fut aux 
soins du capitaine Reed qu’on dut principa- 
lement d’avoir sauvé une partie des effets des 
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deux navires naufragés. Sir James Yeo le re- 
mercia publiquement des services qu’il lui 
avait rendus dans cette occasion , et lui Cl ac- 
corder la permission de retourner sur parole 
dans ^son pays; mais ce généreux capitaine 
i;elusu celte faveur, ne voulant [>as jouir d’un 
avantage que ses officiers et son équipage ne 
partageaient pas. Il se rendit donc avec eux 
dans la Nouvelle-Ecosse , où bientôt il mourut 
victime du climat. Les Anglais, rendant hom- 
mage à sa bravoure et à scs grandes qualités, 
le firent inhumer avec tous les honneurs de 
la guerre. 

L’éclat inattendu dont se couvrit notre ma- 
rine contrastant avec la défaite de l’armée .de 
terre , attira à la première toute la prédilec- 
tion de la nation. Sentiment bien naturel sans 
doute; car si, dans plus d’une occasion ,^nos 
troupes avaient mérité de justes éloges , dans 
d’autres aussi la honte avait suivi leurs pas ; au 
lieu que la marine dans chaque combat avait 
toujours élevé de plus en plus la gloire natio- 
nale. Nos victoires navales , au moyen de nos 
nombreux journaux , allaient promptement ré- 
pandre la jofe dans la riche cité comme dans 
le plus humble hameau.; et le ton de modestie 
de nos braves et habiles marins, dans le récit 
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de leurs brillants exploits , était la satire la plus 
amère du style plein de boursouflure employé 
trop souvent par nos généraux pour décrire le 
plus léger engagemeiit/Enfin , chose bien di- 
gne de remarque , la Grande-Bretagne avait 
hautement déclaré qu’elle lèrail disparaître des 
mers le pavillon américain ; tout semblait 
prédire l’accomplissement de cette menace ; 
.et tremblants sur le sort de notre marine si 
faible encore , nous cherchions du courage 
dans l’espoir d’envahir le Canada et d’éloigner 
ainsi un ennemi incommode et dangereux. Eh > 
bien! nouvelle preuve de la vanité de l’homme 
quand il veut scruter les desseins de la provi- 
dence, nos craintes et notre espoir furent éga- 
lement trompés ; vaincus où nous conations 
conquérir , nous cueillîmes d’éclatants lauriers 
là même où tout annonçait ruiue et désastre! 

L’Angleterre , 'blessée dans le principe 
même de sa force, lut cruellement mortifiée. 
Vainement chercha-t-elle à dissimuler ses af- 
fronts: à l’entendre, les frégates américaines 
étaient des vaisseaux de ligne déguisés, et scs 
propres vaisseaux n’étaient que de simples fré- 
gates ; dans toutes les occasions elle repré-, 
sentait nos forces comme infiniment supé- 
rieures aux siennes. Peut-être aurait- on pu 
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croire à celle dernière assertion , si elle n’eût 
été avancée' qne pour tel ou tel combat ; mais, 
donner toujours la même cause pour chacune- 
de ses délaites, c’était par trop présumer fie la 
crédulité des peuples. Toutefois elle ne put 
pas expHquer si facilement la supériorité mar- 
quée de notre marine , tant dans la manoeuvre 
des vaisseaux , que dans celle de l’artillerie. 
Aussi un comité d’enquête fut-il chargé d’exa-» 
miner ce point ; le résultat de son travail fut 
de reconnaître que par une inconcevable né- 
gligence la mariue anglaisé 'était dégénérée ; 
et on dut recommander sérieusement à ses- 
. fameux héros de refaire l’apprentissage de 
leur métier, afin d’être capables de lutter avec 
ce nolvel ennemi, si rusé, si extraordinaire , 
si fécond en ressources ! 

C’est ainsi que cette nation superbe , qui se 
proclam'ait fastueusement la reine des mers ,, 
'et sans la permission de laquelle aucune voile 
ne pouvait être déployée , se vit complète- 
ment humiliée par la plus jeune, la plus faible 
des puissances maritimes ; par un peuple qui , 

* repoussant loin de lui l’ambition des con- 

• ' quêtes, ne cpmbaltait que pbur jouir en li- 

berté d’un élément destiné par le Très-Haut à 
résterla propriété commune du genre bumaiD. 
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CHAPITRE III. 


Le général ITarrison prend le commandement de l'armée 
du Nord-Ouest. — Eipédilion sous le général Win- 
chester. — Le général Hopkins marche contre les 
Indiens. — Défensç du fort Harrison. ■— Expédition 
du colonel Campbell. 

A peine lallation fut-elle sortie de l’espèce de 
stupeur occasionnée par la reddition du gé- 
néral Hull, qu’elle montra une ardeur sem- 
blable à celle maniiéstée aux époques les plus 
célèbres de notre révolution. Dans l’ouest, 
dans le sud, des corps de volontaires tout 
équipés SC réunirent comme par enchante- 
ment. La Pensylvanie, la Virginie, maissurtout 
le Kentucki, l’Ohio, le.Ténessée, firent des 
préparatifs de guerre avec la plus étonnante 
promptitude; les femmes elles-mêmes rivali- 
saient de zèle avec les hommes ; partout on 
les voyait disposer les uniformes , les havre- 
sacs de leurs maris et de leurs parents , rtgai- 
ment elles donnaient tout ce qui pouvait être 
utile aux soldat^ : chaque ville, chaque village 
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ressemblait à un arsenal. EnGn telle était l’acti- 
vité, qti’on vit en un seul jour des compagnies 
entières levées, armées, équipées, et prêtes 
le lendemain à entier en campagne. L’ad- 
miration produite par un si noble dévoue- 
ment est d'autant plus pure que ceux qui le 
montraient n’étaient excilés par aucun danger 
imminent ; car , à l’exception de quelques 
habitations isolées et situées à l’extrême fron- 
tière, qui avaient à redouter les irruptions des 
Indiens, toutes les autres parties des états oc- 
cidentaux étaient déjà si peuplées que l’eu- 
.nemi ne pouvait y faire aucun progrès. L’a- 
.raour seul de la patrie inspirait cette géné- 
.reusç émulation ; c’était lui quj, échauffant le 
,cœur de nos citoyens, les faisait frémir d’in- 
dignation à l’idée de la défaite de leurs frères, 
et de l’occupation par l’ennemi d’une partie du 
territoire. Eu un mot, l’esprit militaire qui se 
déployait de toutes jiarts, montrait un peuple 
libre sous le point de vue le plus noble et le 
.p>lus imposant. 

Louiiville Newport avaient été désignées 
comme rendez-vous des troupes qui devaient 
.renforcer le général Hull : après la capitulation 
;dece général, les volontaires se présentèrent 
.en foule dans ces deux villes, et l’on fut forcé 

' • . ..il.. . I ... 


Digitized by-Googlj.’ 


109 

de défendre d’en recevoir davantage ; de sorte 
. qu’à leur grand regret plusieurs compagnies' 
de volontaires retournèrent sur leurs pas. 

Le général Tupper, commandant les troupes 
de rOhio, fut joint k TJrbana par le général* 
Leltwitch avec iinebrigade de Virginiens. Les* 
volontaires de la Pensylvanie, sous le général- 
Ctooks, eurent ordre de marcher sur ÈLrié. Le' 
dix-septième régiriient des Etat-Unis, com- 
mandé par le colonel Wells qui avait recruté 
la plupart de ses hommes depuis la guerre, et- 
la milice du Kentucky, furent, sous les ordres* 
du général Payne, destinés pour le fort Wayne, ' 
et devaient de là se rendre à Rapids. Cette 
dernière place était le rendez-vous général de' 
l’armée. 

Ainsi en peu de semaines, sur un seul poiht* 
des frontières , plus de quatre mille hommes 
s’arrachèrent spontanément aux douceurs de’ 
la vie civile, lurent armés et réunis en corps,- 
et se trouvaient prêts à marcher aux combats. 
Le commandement en chef de toutes ces tou- 
pes , qui reçurent le nom d’armée du Nord- 
Ouest, .fut conféré parle président au major- 
général Harrison, qui par sa conduite dans l’af- 
faire encore récente de Tippecanoe AVan ob- 
tenu la confiance des soldats et de tous les états 
de l’ouest. 
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La première opération de ce général fut de 
porter du secours aux postes de la frontière, . 
principalement au fort Ilarison., situé sur le 
JVabash , et au fort Wayne^ construit au bord 
du Miami sur la route de Rapids. On pouvait 
craindre que ce fort , ainsi que le fort Défiance 
situé un peu plus bas, ne fussent attaqués par 
les Anglais, afîn de couper la route qui conduit 
à De'troit. Le général Harrison arriva donc le 
1 ^ll^eptembre au fort JVaynet,aivec deux mille 
cinq cents hommes. 8on approche avait fait 
disparaître les Indiens qui, depuis le commen* 
cernent du mois, avaient tenxé plusieurs fois, 
mais en vain , de s’emparer de ce fort ; la gar- 
nison , composée seulement de soixante-dix 
hommes, s’était défendue avec un grand cou- 
Vage,et« comme nous l’avons dit, les Indiens 
se retirèrent , sansAVpir fait autre chose que , 
détruire tout ce qui se trouvait dans le voisi- 
nage. - ‘ ■ 

Quelques jours après son arrivée au fort 
TVayne , le général Harrison , ne voulant pas 
marcher sur Rapids avant d’avoir été rejoint 
par le reste des troupes , résolut d’employer 
son temps à dévaster le territoire des Indiens. 

, En conséquence il envoya le colonel Wells 
vers les bourgades des Puitawatomis ^ et le 
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^néral Payne contre les Miamis ; ces deux * 
détachements brûlèrent neuf villages indiens 
'dunt les habitants étaient en fuite , et, suivant 
le mode de guerre généralement adopté par 
les blancs envers les Sauvages, ils détruisirept 
les moissons dont les champs étaient couverts. 
Après ces opérations le général Harrison revint 
le 1 8 septembre au fort Wayne , où il trouva 
le général Wiivchesier qui y avait amené un 
renfort considérable. Ce dernier général avait 
d’abord été désigné comme devantcommander 
€n chef; aussi le général Harrison , qui u’avarf 
pas encore reçu ses lettres de commandement, 
crut devoir retourner dans l’indiana; mais la 
nouvelle de sa nomination lui parvint en route: 
il retourna donc sur ses pas , et reprit le com- 
mandement le aS sepie||(bre. . ^ 

Le jour précédent, legénéraï Wirichfisier,.' 
s’était mis en marche versle fort Défiance^ pour 
de là se rendre à Rapids, lieu où, confine 
nous l’avons dit , toute l’armée devait se réunir. 
Ses forces, formant un total de deux raille 
hommes , se composaient d’une brigade de la 
milice du Kentucky, de quatre cents soldats 
de troupes réglées, et d’une çpnipagnie de 
cavalerie. La contrée qu’il avait à traverser, 
renfermée entre les rivières qui vont se jeter 
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au sud dans l'Ohio, et celles qui se perdent au 
nord dans les lacs , présentait de grandes dif- 
cultés , surtout pour le transport des bagages: 
le terrain était plat, couvert d’arbres et d’épais 
buissons , et de plus tellement marécageux que 
les clievaux’a chaque pas enfonçaient jusqu’au 
poitrail. Aussi , pour pouvoir avancer ^ fit-on 
prendre à chaque homme des vivres pour six 
jours, et on envoya le reste des bagages, 
sous l'escorte du major Jennings, aufoi tiSam^ 
Mary , pour de là descendre par eau jusqu’au 
fort néfîance. ' ' l j ; * 

Les troupes américaines ne marchaient que 
lentement à cause des précautions multipliées 
qu’il fallait -prendre pour éviter les embûches 
des Sauvages' dans des lieux si propres à leur 
genre.de guerre ; d’ailleurs elles élaieui coiui- 
nuellement forcées de se faireh la hache'un 
■chemin au travers des bois et des broussaillesl 
Les journées n’étaient que de 6 à 8 millesi 
L’armée s’arrêtài t chaque soir vers trois heures , 
et devait sê retrancher pour éviter les atlaquc's 
nocturnes. Pendant la marche , elle était pré- 
cédée par quelques éclaireurs sous les ordres 
du capitaine Ballard, oflicier plein d’activité; 

. , 1 • . * A 

et CCS eclaircMU'S étaient eux-rncines soutenus 
par mie avaut-garde d’environ trois cents bom- 
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mes. 'L’enseigne .Legget et quatre volon- - 
taires ÿ ayant voulu prendre les devauis-et se 
cendre senjs au iort üéjiance , furent massai 
crés par les Sauvages. Ou trouva leurs cadavres 
horriblemept, mutilés; les Indiens, snivanc 
leur usage lavaient :enievé le crâne et lâche* 
velqre de cbacuqedeileuhs yictitnes.Leny siep* 
letpbre , le capitainieiBaUard découvrit 'des 
Vaces réceutes d’Indieos, et craignant quel* 
queeoabûohe, tui lteu^idesUivrè ces traces ^ il 
fit marcher, sa troupe ide dhaque côté du che- 
miu frayé. Les lüdiens » voyant qu’on ne don» 
naît -pas dans le piégé qu’ils avaient tendu ,'6’’é* 
lancèrent des.lieqx où ils s’étaient cachés, ‘ec 
poussant de grandseris ; ils se portèrent vive-: 
ment, sur 4 e 'bord d’une poUiue -, d’où , s’tls\ 
avaient voulu résister^ Ml eût été difûcile dë 
les déloger.Cependant, eilcayés ppr l’approche 
delà cavalerie , >et par le d'eu.biea dirigé de’ 
notre avant-garde , ils firenSTeinaite! et' dispa-' 
rurent bientôt au mlKeu <h;s buissons et des nia<i 
récagee. Enfin lé 39, 'nos ‘troupes ^ hàrasséesi 
et: commençant à: manquer de vivres, trbyaiéM 
toucher au ter me de. leur marche-, quand l'ùoi 
des éeltâreurs vintapponter la'fâcheuse nouvelle’ 
que le fort Péfianoe était occupé par les 'An-> 
glais, et que les lodieqs campeient'à dCUHmilles' 
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cnâTanttPeu après, le major Jenning fil difeati 
général qu’ayant appris que les Anglais et les 
Indiens s’élaieiu rendus maîtres du fort Défian» 
ce, il avait jugé prudent de débarquer à envi- 
ron quarante milles au-dessus de cotte place, et 
de s’y retrancher pour attendre de nouveaux 
ordres. On fit partir de suite le capitaine Gar- 
rard avec ses cavaliers pour aller chercher les 
vivres dont on avait un si pressant besoin ; cet 
officier s'acquitta de cette mission avec beau- 
coup de promptitude , malgré la pluie conti- 
nuelle et les obstacles nombreux qu’il eut à 
surmonter. Son arrivée donna pour ainsi dire 
une nouvelle vie aux troupes, et elles re- 
prirent immédiatement possession du fort Dé-^ 
fiance , qu’à leur approche les Anglais et les 
Indiens s’étaient pressés d’évacuer. 

A celte époque , un assez grand nombre 
d’indiens , sous le commandement d’un de 
leurs chefs, nommé Logan , lurent admis à se 
joindre à nos drapeaux. Alors que la guerre 
régnait tout autour d’eux , vainement aurait-on 
tenté de leur faire garder la neutralité ; et le 
général américain n’eut d’autre moyen de les" 
empêcher de devenir nos ennemis que d’ac- 
cepter leurs s-^rvices. Ainsi donc, en opposi-i 
tion directe à nos principes et à notre politi-r, 
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que, hous fumes contraintâ de récevoirMes 
Indiens pour' auxiliaires ; mais ces mêmes Ia> 
xJiens prouvèrent par leur conduite subsé-* 
quenie qu'il n’est pas impossible , quand on 
en a la ferme volonté , de prévenir les actes 
de barbarie et de dévastation auxquels ils se 
livrent habhuellement quand ils agissent sous 
l’influence anglaise# 

Le 4 octobre , le général Harrison quitta le 
fort Défiance et retourna dans l’intérieur pour 
faire avancer le centre et l’aile droite de son 
armée. Il laissa la gauche sous le commande- 
ment du général Winchester J mais avant de 
partir il avait donné l’ordre spécial au géné- 
ral Tupper de se rendre sans délai avec 'un 
millier d’hommes à Bapids , et d’en chasser 
l’ennemi. 

Le général Tupper ne put partir de suite 
parce qu’il fallait faire sécher les munitions et 
les vivres qu’il devait emporter etquela pluie 
avait beaucoup avaîriés. Ce retard , joint à un 
événement bien peu considérable à son ori- 
gine , mais qui sema la discorde parmi nos 
généraux , fit avorter le plan conçu et or- 
donné par le commandant en chef. Les In- 
diens ayant tué un de nos hommes tout près 
du camp, le général WiDche$ter fit battre aux 
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armes, et donna l’ordre au major Brush d’aller 
avec cinquante hommes explorer les bois. A 
peine ce déiachemenl était-il en marche, quo 
presque tontes les troupes , sans écouler ni 
les ordres ni les représentations de leurs ot- 
ficiers , sortirent dn camp par bandes de vingt 
à trente hommes pour se mettre également à la 
poursuite des Indiens. Heureusement nul en- 
nemi ne se présenta , car nos soldats , ainsi dissé- 
minés, auraient vraisemblablement été massa- 
crés les uns après les autres. Toutefois , lors- 
que tout le moude fut rentré , le général Win- 
chester, peu satisfait desrenseignements qu’on 
lui avait apportés , voulut s’assurer du nombre 
des Indiens qui se trouvaient dans le voisinage, 
et il ordonna en conséquence k toutes les 
troupes de faire une battue générale. Vaine- 
ment le général Tupper représenta-t-il qu’é- 
tant prêt à marcher sur Rapids , une pareille 
poursuite ne pouvait, en fatiguant ses troupes , 
que retarder , si ce n’est même arrêter tout- 
•' à- fait son départ , le général Winchester lui 
réitéra l’ordre formel d’obéir ; et comme il s’é? 
leva k ce sujet, entre ces deux généraux, une 
forte altercation , le général Winchester , usant 
de son droit d’ancienneté , destitua le gé-f 
néral Tupper de son commandement et le 
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remplaça par ]e.coloDel Âllen ; mais les 
lontaires elles tnîlicieas de rOhion-earentpas 
plus lot. appris qu'on leur ôtait leur générai» 
que, d'un mouvement unanime , ils refusèrent 
de servir plus long- temps, et sé mirent- de 
suite enroule pour retourner à Urbana* Ainsi 
l'expédition qui avait été préparée fut totale- 
ment mauquée , et on se vit contraint d^aitem- 

dre les autres divisions de l'armée avant de 

0 

pouvoir/ rien entreprendre conite Rapids et 
encore moins comte Dé troéL' 

Une insubordination si déplorable provenait 
de ce.que des citoyens , peu faits encore à la 
^vie militaire , croyaient avoir le droit de ju- 
ger des choses aussi' bien que leurs chefe. 
C-est'là. le grand inconvénient dès milices le- 
fvées à kl hâte, et qui n'ont pas encore eu le 
.temps de connaître combien la discipliné ht 
.plus exacte est necessaire au succès et au salut 
même des armées. Une vérité qu'il importe de 
jprodamer, c'est que l'obéissance sous les ar- 
vines est un devoir dont l'accomplissement ne 
blesse-pas'plus les droits du citoyen, que les 
.res^èintes sages et salutaires imposées par la 
morale et par les lois ne blessent les droits .de 
l'bommè social. ' 

Le général Tupper , après sa querelle avec 
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le général Winchester, se r,'n(3i^à Urhana^ 
où il reçut le connnandementtle la division du 
centre , composée d’une brigade de volon- 
taires et de miliciens de V Ohio, et d’im régi- 
ment de ligne ; et un lui donna l’ordre d’aller au 
ïoT\. M’ Arthur , (andisqne l’aile droite, formée 
de deux brigades , l’une de la Pensylvanie et 
l’antre de laVirginie, marchai tsurt5’««f/«j/;/. 

Arrivéan ïoriM’ Arthur, le général Tn|)per 
prépara une nouvelle expédition contre Ha- 
jtids qui se trouvait toujours entre les mains 
de l’enugmi. Six centshommes, ayant pour cinq 
iours de vivres , se mirent en marche et vinrent 
jusqu’en vue du poste qu’ils voulaient attaquer; 
mais là, n’ayant pu traverser la rivière à cause 
de la rapidité du courant , et se trouvant aiu- 
qués par une multitude d’indiens à cheval , ils 
furent forcés, après dilléreutes manoeuvres, 
et après avoir épuisé toutes leurs munitions, 
de battre en retraite et de retourner au fort. 
Nous perdîmes plusieurs hommes dans cette 
infructueuse entreprise , et on put facilement 
remarquer que les Indiens avaient des chevaux 
meilleurs et mieux harnachés qu'à l’ordinaire. 
11$ étaient commandés par l’im de leurs plus fa- 
meux phefs , nommé Splii-Log , qui lui-même 
moulait un superbe cheval blauc, ^ 
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Tandis qiie ces choses se passaient à Fannée 
du général- Harrison, d’autres opéralicns, di- 
gnes de remarque^ eurent lieu, sous diflérems 
cbe£s, dans la contrée plus occidentale. Nous 
avons dit que plusieurs compagnies de volon- 
taires qui oifraient leurs services , 'avaient été 
remerciées , faute par le gouvernement de pou- 
voir faire pour elles les provisions nécessaires; 
'Mais l’esprit militaire était excité à uu tel point, 
que ces mêmes volontaires ne purent se ré^ 
soudre à rester inactifs. En conséquence , au 
nombre de quatre mille hommes, presquë tons 
à cheval , ayant obtenu rautorisalion du vé- 
nérable Shelby, gouverneur du Kentucky , ils 
se réunirent à Vincennes , sur le Wabash ^ 
ayauth leur tête le général Hopkins. Ce corps, 
le plus formidable qui eut jamais pénétré sur le 
territoire des Indiens, se rendit an ïovi H ar-~ 
rison le lo octobre. Le 14 » il traversa le 
hashy pour aller attaquer les bourgades des 
Kickapoûs et des Peorias , éloignées les pre- 
mières de 80 milles, èt les secondes de 120. 
La roule passait au milieu de riches prairies 
naturelles , dont liierbe très-haute rendait la 
marche fatigante. Aussi le mécoiUenteraeut 
et les murmures ne lardèrent-ils pas éclater 
pirml cetlQ troupe qui oe connaissait ni chefs. 
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ni subordination. Chacun préiendait Siitvr'é sa 
propre Tolouiér et rien de bon ne pouvait être 
espéré d’une telle multitude qu’aucuu lien n’u- 
nissait. 1 ^ ’j 

A peine donc ces gens avaient-ilsfait quatre 
jours de marche, qu’ils demandèrent haute- 
ment à retourner sur leurs pas ; elun major , 
qu’il est inutile de nonamer> eut l’impudence- 
de s’approcher du .général 6t.de lui ordocuiet' 
péi'eiuptoirement de faire retraite. Le bru<û 
s’était répandu que les guides ,, ne coniiaissaat 
pas bien, le ^ pays, avaient fait prendre uue 
fausse direction. EnjBn le feu ayant pris par 
jbasard aux herbes qui , séchées par l’aur 
tomne, étaient très inflammables,- le vent pro^ 
pagea tellement l’incendie que - ce ne lut 
qu’avec une peine inlinie qu’on en préserva le 
canap : ce dernier événement raitle. comble an 
découragement. Lelendemain matin, unconseil 
de guerre fut assemblé , et le général , -voyant 
.les mauvaises dispositions de- l’armée , ou 
plutôt de la cohue qu’il commandait, proposa 
de marcher contre les villages indiens avec 
cinq cents hommes seulement, si ce nombre 
de, gens de bonne volonté pouvait se trouver, 
et de renvoyer le reste au fort Lors- 

que celte proposition fut faite aitx. troupes , 
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elles avaient tellement perdu tonte confiance! 
dans le gé»éraiy que pés un seul homme nè 
s’oifrit pénr Raccompagner : il sirpplia' qu’on 
lui obéit encore pour un seul jour, et comme 
on semblait y consentir, il ordonna de mar- 
cher en avant; mais au lieu de le suivre, tous les 
hommes firent- volte-face et prirent la direction 
opposée. Le général, voyant airtsi son autorité 
méconnue, fut forcé de reprendre également la 
route du fort Harrison. Cette expédition , 
pendant laquelle on ne vit pas nn seul IndieiT, 
produisit cependant un bon effet pour notre 
cause; car les nombreuses traces qu’une telle 
masse d’hommes à cheval laissa derrière elle 
intimidèrent beaucoup l’ennemi, en lui donnant 
une haute idée des forces considérables' que 
nous pouvions faire marcher contre lut. 

Le même général Hopkins fit peu après une 
autre expédition contre les bourgades qui sont 
à la source du Wahash ; elle eut un résultat 
beaucoupplus favorable. Etan t parti avec douze 
cents hommes 'et sept bateaux du fort /farrA 
son , il remonta le Wahash , et réussit à dé- 
truire trois villages composés de cent vingt 
cabanes ou huttes, ainsi que les provisionsde 
blé que les Indiens avaient faites pour l’hivër. 
Flnsieurs escarmouches eurent lieu^ dans les- 
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quelles nous perdîmes une vinj»iained’hotnnnes; 
enûn la saison des gelées étant arrivée, nos 
gens furent obligés de revenir sur leurs pas ; 
mais bien qu’ils eussent beaucoup à souffrir , 
et que, suivaut l’expression du général, la 
plupart d’enlr’eux fussent sans souliers et sans 
habits, pas un ne proféra le moindre mur- 
mure; contraste frappant avec ce que nous 
avons raconté de. la première expédition; 
et preuve que les voloutaires et les miliciens, 
lorsqu’ils ont passé quelque temps sous les 
armes, peuvent devenir de fort bonnes trou- 
pes. 

Nous n’avons pas encore parlé de la mémo- 
I râble défense que fit le fort flarrison, et nous 
croyons devoir entrer dans quelques détails à 
CCI égard. Cefort, qui était construit presqu’en- 
tièrement en bois , et qui, par le mauvais état 
où il se trouvait, était depuis quelque temps con- 
sidéré comme ne pouvant résister à la moindre 
attaque, fut entouré dans les premiers joursde 
septembre par une multitude de Sauvages qui 
ne s’étaient pas encore déclarés contre nous. 
Le 5 septembre deux de nos hommes furent 
tUQS tout près du fqrt , et le lendemain trente k 
quarante Indiens de Propliet’s~town se présen- 
tèrent avec un pavillou blanc sous prétexte de 
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demander des provisions: le capitaine Taylor, 
qui commandait le Ibrt , et quT connaissait bien 
les ruses ordinaires des Sauvages, jugea d'après 
cette démarche qu’il ne tarderait pas à être 
attaqué. En conséquence il visita les armes de 
sa petite garnison , qui ne montait qu’à dix- 
sept hommes en bon état, et letir distribua des 
cartouches. En effet , le soir même , par un 
temps extrêmement sombre, les Indiens s’ap- 
prochèrent sans être vus, et parvinrent à mettre 
le feu à l’une des batteries du fort, qui, comme 
nous l’avons dit, était construit en bois. On fit 
de vains eftbrts pour l’éteindre ; il se com- 
muniqua à un magasin rempli de whiskey (eau- 
de-vie de grain) et bientôt Je fort entier se 
trouva enveloppé parles flammes. Dans ce mo- 
ment les hurlements féroces des SàuvagcsT, les 
cris de terreur des femmes , et dés enfants join ts) 
à toutes les horreursdc l’incendie, produisirent 
un effet épouvantable. Deux soldats se croyant 
perdus sans ressource sautèrent par-dessus les 
palissades et furent aussitôt massacrés par les 
Indiens. Cependant le commandant, avec nne 
présence d’esprit admirable, ordonna d’enle- 
ver les planches qui servaient de toit à toutes 
les constructions du fort , et lui-même avec lo 
docteur Clarck se mettant à l'ouvrage, ils sft. 
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rendirent maîtres des flammes, malgré la fu- 
sillade non interrompue de l’ennemi. Aussitôt 
ce premier soin rempli, on travailla à la hâte 
à construire un retranchement pour boucher 
la brèche que le teu avait faite ; à la pointe du 
jour ce retranchement avait huit pieds de haut. 
Les Indiens se voyant ainsi trompés dans leurs- 
desseins , et découragés par la perte considé- 
rable qu’ils avaient éprouvée, se retirèrent 
sans rien tenter de plus coutre le fort , qui peu 
après fut secouru par le général Hopkins, lors 
de sa première expédition. Le brave c.apitaine 
Taylor, qui avait eu trois hommes tués et plu- 
sieurs autres blessés, eldontlesang-froidsauva 
le foi't au moment où il semblait être sans res- 
source, fut à raison de ce beau fait d’armes 
promu au grade de major. 

Edwards, gouverneur du territoire Illinois, 
avait aussi dirigé contre les Indiens un déta- 
chement de troupes de ligne, fort de trois 
cent soixante hommes commandés par le co- 
lonel Russel. Ce détachement devait rejoindre 
le général Hopkins aux bourgades Péorias ; 
mais ce général n’ayant pu s’y rendre, le co- 
lonel Russel n’eu persévéra pas moins dans son 
entreprise. Il détruisit un village très-grand et 
très-florissant, et après avoir tué un assez 
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grand nombre d’Indieus dans les marécages où 
ils s’étaient réfugiés, le détachement retourna 
au camp n’ayant été que treize jours dehors. 

Vers le môme temps, le lieutenant-colonel 
Campbell reçut l’ordre de' marcher contre les 
bourgades situées sur la rivière M ississinef va, 
branche du Wabash. 11 parvint à surprendre 
un village habité par des' Delawares et des 
Miamis ; il fit une trentaine de prisonniers , 
et huit guerriers indiens furent tués sur la place. 
Mais le lendemain tous les Sauvages des envi- 
rons vinrent attaquer avec’ furie le camp des 
Américains : dans ce combat la victoire fut 
assez long-temps contestée; enfin les Indiens 
sé retirèrent laissant quarante des leurs sur le 
champ de bataille ; notre perte fut de huit 
hommes tués dont deux officiers, et d’environ 
trente blessés. Le détachement ayant encore 
détruit quelques autres villages vint rejoindre 
] armee. . . • . i 

'En outre' des expéditions dont nous venons 
de parler, il s’en fît plusieurs autres d’une 
moindre importance, dans lesquelles se dis- 
tinguèrent particulièrement les milices des ter» 
ritoirej à.'Indiana , d’Illinois et du Missouri, 
Les Indiens furent lelleiueut harassés par ces 
nombreuses attaques qu’ils commencèrent à 
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8e repeniîr de s’être si étourdiment engagés 
dans la guerre; et la misère qu’ils éprouvèrent 
durant l’hiver ne put qu’augmenter encore 
leurs regrets. Privés de moyens de subsistance, 
ils furent forcés d’aller en chercher aux éta-* 
blissements anglais qui se trouvaient fort éloi- 
gnés, et d’emmener avec eux leurs femmes et 
leurs enfants. Tel fut l’effet de la destruction 
de leurs moissonsetdeleursprovisionsd’hiver, 
destruction qui, au premier coupd’ceil, paraît 
aussi inutile que barbare , mais qui cependant 
était le seul moyen d’assurer nos établisse- 
ments des frontières contr e la guerre affreuse 
des Sauvages, dans laquelle le vieillard et 
l’enfant sans défense devenaient également 
victimes de leur rage homicide. Aussi pendant 
tout 1 hiver nos concitoyens des frontières 
purent rester tranquilles dans leurs demeures , 
et dormir en paix sans craindre d’être attaqués 
à l’iinproviste et massacrés par les peuplades 
féroces que nos armes avaient repoussées au 
loin. 

» 
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CHAPITRE IV. 

Rassemblement de trotipes sur la frontière du Gmada. 
■ — Prise du brick Calédonia. - — Bataille de Queem^ 

tùwn , et mort du général Brock Bombardeineut 

de Niagara. — Préparatifs inutiles du général Smyth. 
— Armée du Nord. — Première croisière du commo- 
dore Chauncey. ' 

Il est temps maintenant de porter l’attention 
du lecteur vers la frontière septentrionale, et 
de dérouler à ses yeux le tableau des divers 
événements qui eurent lieu depuis Niagara 
jusqu’au fleuve Saint- Laurent, Toutes nos 
forces dans cette partie formaient deux grands 
corps. L’un de ces corps occupait Lewistowni 
il était commandé par le général Van Reuss- 
laer, de New-Vorck, et comptait environ 
quatre mille hommes, partie miliciens, et 
partie troupe de ligne; Faiitre corps, sous 
les ordres immédiats du général Dearborn, 
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commandant en chef, se trouvait dans le voi- 
sinage de Plattsburgh çi^eGreenbujh. Quel- 
ques troupes de ligne et quelques noilicieus 
étaient en outre stationnés à Black-Rock , à 
Ogdensburg ei à Sackett’sharbour. Pendant 
l’été des compagnies de volontaires et beau- 
coup de recrues avaient été dirigées de ce 
côté , et chaque place fortiliée renfermait des 
officiers expérimentés, chargés d’exerpçr^ et 
d’instruire toutes ces nouvelles levées , à me- 
sure qu’elles arrivaient. Enfin on espérait qu’au 

. J, ' i-:, ' .■ i f ■ ■ .■ inA , - 

mois a octobre tout serait prêt pour tenter une 
iuéursion formidable^dans le Canada ; mais'ce 
projet fut contrarié ^ar le refus des gouver- 
neurs de Massachusset, de Newhampshire , 
et de Connecticut, de permettre aux milices dé 
ces états de marcher conformément aux 1 
quisitioQS 1 du président • ces gouverneur^ sb 
londaient dans leur refus sur ce; que, d’après 
la Qousiitution , c’était k eux .qu’il apprtepaic 
du qugert s’il y avait urgencpéL^feire marcheit 
les milices ; et comme il^i étaient' >|>eu partisan» 
de la guerre , et «uctous deda guerre offensive, 
jamais ils ne .youlurent. rien céderdè leurs prt>i 
yilégea. L’absence des milices.dd ces.troi&étaisp 
qui étatent les mieux disciplinées de tomed’u*; 
qioD,ie jfit crüellemeat s entiè î«t il'èst pi^obable 
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rer aux plans de l’adrainistraiion générale, lë 
haut Canada au moins Serait tombé en notre 
pouvoir dès lapremière campagne. 

' De grands magasins militaires av;Ant été 
formés sur divers points. Le général Dear- 
born , connu par ses services dans la guerre 
de la révolution, le général Smyth qu’on s’ac- 
cordait à considérer cotnme un habile tac- 
ticien , et d’autres officiers tels que les colonels 
Pike, Boyd, et Scott, s’occupaient avec ardeur 
de l’organisation et de l’insif uçtion de l’armée, 
forte eu tout de huit à dix mille hommes. De 
plus , quelques-uns de nos meilleurs marins 
avaient été envoyés sur les lacs Erié, Ontario^ 
et Champlairif pour y faire dés armements ,'et 
tenter de prendre l’âScèndant sur les forces na- 
vales que l’ennemi avait dans celle parlie. '''"' 
L’armée sous le gé^iéral Van Rensslacr fut 
appelée l’armée du centre, pour la distinguer 
de celle du général Harrison ; et celle placée 
sous le commandement itnhiédiat du général 
Dearborn reçut le nom d’armée du nord. 

Le lieutenant Elliot, l’nn des marins en- 
voyés sur les lacs , peu après son arrivée fit 
^une expédition, dont l'heureux succès ayant 
eu pour témoin l’armée du centre , excita 
. I. 9 



parmi ions ceux qui la composaient la pluft 
vive émulation. Le. lo octobre, les bricks an- 
glais le Détroit et la Calédonia^ sortis de 
Malden , étaient venus mouiller sous la pro- 
tection |j(ii fort Erlé ^ presque vis-à-vis Black- 
rock. Eliiot conçut le projet de les enlever , 
et à cet elïei il envoya un exprès pour hâter la 
raaj’che de ses matelots qui n'étaient pas en- , 
core arrivés; ceux-ci, au nombre -d'enviroa 
cinquante, le joignirent le soir même, ha- 
rassés d'une longue course de cinquante-cinq 
milles. Cependant JElliot ne leur donna que 
jusqu'à minuit pour se reposer. Il les fit alors 
embarquer avec quelqiies volontaires sur plu- 
sieurs bateaux préparés à l'avance. De suite il 
traversa la rivière, puis laissa dériver jusqu'au 
lieu où se trouvaient les deux bricks. Les abor- 
der, sautèr sur le pont ; forcer les équipages à 
se rendre, fut l'affaire d'un instant; et dix rai- 
iiules après EHiot était ^ous voile. Mais le 
vent n'étant pas assez fort pour faire remonter 
le courant , on fit donner debout à terre aux 
deux navires, hà Calédonid toucha dans un^ 
endroit où les canons de Blackrock pou- 
vaient la protéger, et fut ainsi sauvée;,quant 
à l'autre bâtiment, après avoir été défendu 
assez de temps pour en tirer tous les objets de; 


valeur , il fui brûlé par nos gens. La Calédonia 
était chargée de fourrures valant i5o,ooo dol- 
lars ; pour opérer cette riche capture , noire 
perte ne monta qu’à deux hommes tués et 
quatre blessés. 

Cette affaire exalta les dispositions guer- 
rières ds l’armée du centre. Officiers et sol- 
dats, tous n’aspiraient- plus qu’à marcher à 
l’ennçmi ; ils exprimaient hautement leurs 
vœux à ce sujet, et •même quelque^ volon- 
taires menacèrent de quitter l’armée si on ne 
les menait pas de süite à l’ennemi. Mais ce 
n’était pas là celte ardeur qu’oii voit briller 
chez d’anciens soldats qui^ par l’habitude du 
danger, ont appris à le mépriser; ce n’était 
que le mouvement inconsidéré d’uoe jeunesse 
sans expérience, aVide de nouveauté, et qui, 
lorsqu’elle fut mise à l’épreuve , se%iontra dé- 
pourvue de cette fermeté nécessaire pour sou- 
tenir de sang-froid l’horrible spectacle des 
combats. 

' Toutefois le général Van Rcnsslaer , après 
avoir eu une couférence avec les généraux 
Smyth et Hall , résolut de tenter une attaque' 
sur les hauteurs fortifiées de Queenstown. Il 
avait eu avis que cette place se^ouvait dé- 
garnie de troupes par le départait ‘général 
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Brock qui , disait-on , «'était porté aVec la pluti 
grande partie des forces anglaises anr Malderii 
laissant le général Procter presque seul pour 
défendre le territoire Michigan. Il devenait 
d’autant plus important de faire l’attaque avant 
le retour du général Brock , que , si elle réus- 
sissait, le général Vau Rensslaer , maître de 
Queênstown , assurait- un asile à ses troupes 
comtre l’inclémence de la saison qui appro- 
chait , e| rendait en même-temps plus libres 
les opérations ‘de l’armée du nord-ouest. £a 
conséquence, le 1 1 octobre à quatre heures du 
matin ^ par une violente tempête , et par une 
pluie battante, les^ Américains tenièreui le 
passage de la rivière; mais l’obscurité de la 
nuit et divers autres accidents vinrent mettre 
tant d’obstacles à ce passage qu’il ne put être 
effectué. • - V 

La. non réssuite de cette entreprise aug--’ 
ineuta l’impatience des troupes , au point qu’il 
-devint presque impossible de les contenir dans 
les bornes de la discipline. Aussi fît-on avec 
célérité les préparatifs d’une nouvelle attaque, 
et le i 5 au matin les troupes s’embarquèrent 
60US la protection de nos forts. La divisioa 
qui la prein^re devait donuer l’assaut aux hau- 
teurs qui ctWonneul Queenstown, fut formée 
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en deux colonnes. L’une , forte de trois cents 
miliciens, était conduite par le colonel Van-' 
Rensslaer, et l’autre, composée de trois cents 
soldats de ligne, obéissait au colonel Cbristie. 
Cette troupe devait-étre suivie par l’artillerie 
du colonel Fenwick , et ensuite par le reste de 
l'armée* 

Dans le même-temps les Anglais s’étaient 
aperçus des projets des Américains , et avaient 
fait venir de puissants renforts de Saint-George. 
Le général Brock, qu’on sut alors se trouver 
sur ce point , pouvait au besoin envoyer de 
nouvelles forces. 

Aussitôt que le jour naissant fit découvrir 
l’approche de nos troupes , toute la ligne an- 
glaise fit sur elles un feu très-meurtrier; les 
balles , les boulets , les biscayens , picuvaient 
de toutes parts. Le feu de l’ennemi et le cou- 
rant du fleuve ayant apporté un peu de con- 
fusion dans la manœuvre des bateaux , le co- 
lonel Christie , blessé par un bisckyeu , et le ’ 
colonel Mulancy , furent entraînés au-dessOus 
*du point désigné pour le débarquement, et 
se virent forcés en conséquence de retourner 
sur le bord qu’ils avaient quitté. Le colonel ' 
Van Rensslaer qui commandait l’avaut-garde 
lut plus heureux, et avec une centaine d'hom* 



»34 

mes, il gagna le rivage canadien, au-milieu da 
plus épouvantable feu. A peine avait-il sauté 
à terre qu’il reçut quatre bless<ires graves , ce 
qui au premier moment arrêta l’attaque ; mais 
ce courageux oHicier, quoique souiirant les 
douleurs les plus aiguës, se serait du peu de 
forces qui lui restait pour ordonner à ses gens 
de se porter vivement sur les liauteurs. Le 
capitaine Ogilvie, prit le commandement et, 
suivi du capitaine "Wool et des lieutenants 
Kearney, Carr, Uigginan, Sommers et Reeve, 
il attaqua les batteries anglaises d’un côté , 
tandis que les lieutenants Gansewoort et Ran- 
dolph escaladaient les rochers à la droite ; et 
tous ensemble après plusieurs charges intré- 
pides parvinrent , avec une poignée d’hommes 
seulement, à chasser l’ennemi des hauteurs; 
ils le poursuivirent même jusqu’au bas de 
la montagne. Sur ces entrefaites , le colonel 
Christie réussit dans une nouvelle tentative 
qu’il fit pour traverser la rivière ; mais dans 
le même temps le général Rrock arrivait de 
l’intérieur avec le 49* régiment anglais, -fort * 
de six ceuis hommes ; le capitaine Wool fit* 
marcher contre lui un détachement de cent 
soixante hommes. Ce détachement fut d’abord 
repoussé, mais ayant reçu du renfort, il revint 
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d.e noDveau à la charge sans obtenir plus de 
succès , car le corps nombreux qui lui était 
opposé le fit plîfer jusque sur les bords d’un 
précipice ; dans une situation si désespérée , 
l’officier commandant crut devoir mettre un 
inouchoir' au bout d’un fusil eu signe de sou- 
mission ; mgis le capitaine Wool arracha aus- 
sitôt ce mouchoir avec indignation , et ordonna 
à ses gens de tenir bon. Dans ce moment cri- 
tique le colonel Christie amena un secours 
bien opportun ; cet officier et le capitaine 
"Wool firent alors, à la tête de trois cents hom- 
mes, une nouvelle attaque avec tant d’impétuo- 
sité que cette fuis ils culbutèrent entièrement 
ce fameux 49' régiment qui portait le titre 
â' Invincible ^ et qui était double en nombre 
du détachement américain. Le général Brock, 
exaspéré de la lâcheté de ses soldats, cher- 
chait vainement à les rallier, lorsqu’il reçut 
trois balles qui mirent fin à son existence : son 
aide-de-camp , le capitaine M’Donald, fut au 
même moment mortellement blessé. Les An- 
glais étant ainsi repoussés sur tous les points, 
et ayant perdu leur général , la victoire pa- 
raissait complète ; et le général Van Rcnsslaer 
traversa la rivière pour construire à la hâte 
Quelques relrancbemeuts,ct se prémunir contre 
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lies nouvelles attaques ‘que rcnnepii pourrait 
faire. 

Mais la fortune de cette journée u’était pas 
encore assurée. A trois heures après midi , les 
Anglais étant ralliés et renforcés par quelques 
Indiens Chippcwas, marchèrent de nouveau 
çonlre nous. A cette vue nos troupes hésitè- 
rent d’abprd ; mais conduites par rfcs chefs tels 
que les colonels Christie et Scott , elles ne 
tardèrent pas à marcher hardiment à lu ren- 
contre de l’ennemi, et cplui-ci fut bientôt forcé, 
la baïonnette dans les reins , d’abandonner 
encore le charpp de bataille, laissant ainsi pour 
la troisième fois, depuis le matin , 1^ victoire 
aux Américains. Après cette nouvelle déroute 
des Anglais, le généra) Van Rensslaer, s’aper- 
cevant que les troupes qui restaient encore 
sur l’autre bord s’embarquaient avec lenteur, 
fut les retrouver pour hâter leurs paouvements* 
Mais quel fut son étonnement, quand il ap- 
prit qu’elles refusaient positivement de s’em- 
barquer ! Ainsi douze cents hommes , les 
mêmes qui quelques jours auparavant manir 
festaient tant d’iin-patience de marcher aq 
feu, se fondant maintenant sur leurs privilèges 
constitutionnels , restaient oisifs spectateurs 
des scènes sanglantes dans lesquelles leurs 
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ponciloyens étaient engagés , et sourds aux 
ordres et aux prières qui leur étaient adressés, 
J-ieur bouillante ardeur s’était promplement 
fefroidie à la seule vue des combats que na- 
guère ils appelaient à grands cris ! 

Cepepdant vers quatre heures les Anglais, 
joints par huit cents hommes venus du fort 
George, recommencèrent le combat. Le gé- 
néral Van Rcnsslaer,sachaiH que celles de nos 
troupes qui se battaient depuis le matin étaient 
épuisées de fatigue et avaient usé presque 
mutes leurs munitions , se vit forcé d’écrire 
un mol au général Wadsworth qui comman- 
dait les Américains sur la rive canadienne, 
pour lui faire connaître les circonstances aussi 
cruelles qu’inprévuesqui l’empêchaient de lui 
porter secours, et pour le laisser libre de faire 
ce qu’il jugerait convenable. Il lui envoya en 
même-temps plusieurs bateaux pour effectuer 
le passage de ses troupes. Bientôt un engage- 
ment pour ainsi dire désespéré eut lieu ; il 
4ura pendant une demi-heure au milieu de la 
canonnade et de la fusillade les plus vives ; 
nos troupes , privées de secours , étaient peu- 
à-peu accablées par le nombre si supérieur de 
J’ennemi. Les miliciens^ tentèrent de se rem- 
barquer et ne purent y réussir. Dans ce mo- 
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ment tous ces malheureux, vaincus plus encore 
par l’apathie de leurs concitoyens qui les lais- 
saient de sang-froid au>milieu du carnage sans 
tenter de les en tirer , que par les forces de 
rennemi , se rendirent prisonniers da guerre. 

Il esta remarquer que dans ce dernier enga- 
gement les troupes de ligne, qui ne montaient 
pas à plus de deux cent cinquante honunes , 
soutinrent seules toute l’action. Les prison- 
niers furent généralement assez bien traités 
par les Anglais ; mais ceux-ci n’apportèrent 
aucun obstacle aux actes de barbarie et de ' 
pillage de leurs alliés les Indiens: aussitôt après 
le combat, ces derniers se mirent ë dépouiller 
et à mutiler Jes morts et même les blessés. 
Pour servir de contraste ë des scènes si af- 
freuses , il convient de dire que pendant la 
cérémonie fuuèbre du général Brock, les Amé- 
ricains, voulant honorer la mémoire d’un en- 
nemi brave et généreux , tirèrent plusieurs 
salves de toute leur artillerie. 

Tous les officiers se distinguèrent par leur 
bravoure : le colonel Scott , qui dans la Suite 
obtint une si juste célébrité, resta toute la 
journée au milieu du feu ; et quoique remar- 
quable par son uniforme et sa haute taille, il 
eut le bonheur de ne recevoir aucune blcs- 
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sure. Le lieutenant-colonel Fenwick fut "lîè' 

iJ 

veroeiit blessé , et néanmoins il ne Youlut pas 
quitter un seul instant le champ de bataille. 
Les capitaines Gibson , Wool , M^Chesnay, 
reçurent du général des éloges publics qirils 
avaient bien mérités. La perte des Anglais et 
des Indiens n'a pas été exactement connue: la 
notre fut au. moins de mille hommes tant tués 
que blessés et prisonniers. Ces derniers furent 
de suite conduits à Montréal. 

Tandis que les choses que nous venons de 
raconter se passaient , le fort George avait 
ouvert son feu sur le fort américain de Nia^ 
gara; celui-ci riposta, et la canonnade con- 
liiiurf des deux côtés toute la journée. Une 
de nos batteries , commandée par Je capitaine 
M'Reon, incendia plusieurs maisons tout près 
du fort anglais ; cependant vers le soir uii ca- 
non de i3‘ayani crevé, et les Anglais eom-* 
mençant à lancer des bombes, le capitaine 
Léonard commandant à Niagara crut ptudenÇ 
d'évacuer le fort; mais bientôt s'apercevant que 
les Anglais se disposaient à s^embarquer pour 
en venir prendre possession , il y revint et le 
garda tonte la nuit, n'ayant avec lui que vingt 
hommes : le matin suivant le reste de la garni- 
son le rejoignit. Trois jours apres l'eqperoi 
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érigea des batteries un peu au-dessous du fort 
illrié y et se mit à tirer sur le. camp de Black-' 
rock. Une bombe ayant éclaté sur un des * 
magasins où se trouvait de la poudre , le fît 
sauter; mais nous n’éprouvâmes aucun autre 
dommage, et pas un seul homme ue périt par 
cet accident, 

Niagara y dont la garnison avait été consi-t 
dérablement renforcée , eut de nouveau le a5 
octobre à essuyer le feu du fort George. Ces 
deux. forts sont situés presque vis-à-vis l’un de 
l’autre à l’entrée du AVag-ara. L’ennemi, depuis 
le lever du soleil jusqu’à la nuit , envoya plus 
de trois mille boulets rouges et plus de deux 
cents bombes. Plusieurs des bâtiments dû fort 
furent en feu à différentes reprises; mais, grâce 
à l’inlatigable activité du major d’artillerie 
Armisiead, chaque fois on arrêta les progrès, 
de l’incendie. Le colonel M'Feeley, comman- 
dant de Niagara , fit à son tour jouer ses bat- 
teries.; plusieurs maisons sur la rive anglaise 
furent brûlées, une goélette ennemie fut cou- 
lée, et l’une des batteries du fort George 
éprouva de tels dommages que pendant uu 
assez long-temps elle cessa complètement de 
tirer. Nous n’eûmes dans ce bombardemeuc 
que quatre hommes tués et quelques autres. 
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blessés paftbi lesquels se trouvait le lieutenant 
Thomas. Le colonel M’Feeley dans son rap*’ 
port, parla très-avanlageuseraent du colonel 
Grey» du major Armistead, du capitaine Mul- 
ligan et de tous les autres officiers et soldats* 
Telle était l’ardeur de nos troupes que l’é- 
toupe pour servir de bourre étant venue à 
manquer , les officiers déchirèrent leurs che-^ 
mises et les soldats leurs pantalons pour en 
tenir lieu. Une femme dans cette affaire môn- 
Ira un courage extraordinaire : elle était ma- 
riée à un sol lat nommé Doyle , fait prisonnier 
à Çueenstown et conduit Montréal ; cette 
femme voulant le venger , demanda et obtint 
d’être employée à l’une des batteries ; elle y 
resta jusqu’à la fin du combat fournissant dê 
boulets ruuges la pièce qtt’elle Servait, sanS 
être un seul mpment ébranlée ou effrayée par 
les boulets et les bombes de l’ennemi qui sans 
cesse portaient la mort et la destruction autour 
d’elle* 

Peu après^a funeste bataille de Çueenstown, 
le gétiéral Van Reûsslaer se démit de sort 
commandement, et fut remplacé par le briga- 
dier général Smyth* Celui-ci annonça l’inten- 
tion de relever l 'honneur des armes américaines 
et d’essayer une nouvelle attaque contre les 
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fortiBcaiioiis des Anglais. Il pensait que lors dé 
la première attaque on avait fait une grande 
faute en débarquant sous les batteries mêmes 
de rennenii , au lieu d’aller prendre terre un 
peu plus loin entre Je fort Erié et Chippewa. 
Il avait même , dans le temps, fait celte obser- 
vation au général Van Rensslaer, qui n’y eut 
point égard. Maintenant le général Srayth, se 
trouvant seul commandant, et maître de suivre 
ses propres plans , avisa aux moyens dé se 
procurer des forces suffisantes pour les mettre 
à exécution. Pour augmenter ses troupes, qui 
étaient peu nombreuses, il fit dans une procla- 
mation un appel au patriotisme du peuple 
américain, engageant les volontaires de toutes 
les parties de l’union à venir le joindre. 11 ne 
négligeait aucune des choses qui pouvaienf 
échauffer le cœur et l’esprit des citoyens. Après 
avoir rappelé la gloire acquise par leurs an- 
cêtres dans la guerre de la révolution, il parlait 
des fâcheux événements qui dans la guerre ac- 
tuelle avaient terni lâ réputation de nos troupes ; 
et il citait à cé sujet et le triste résultat de l’eti' 
treprise contre Queenstown , et la honteuse 
reddition du général Hull. Enfin , il ajoutait que 
les Indiens des six nations lui avaient offert 
leurs services ; mais que , par respect pour la 
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sainte humanité , il avait refusé de suivre rin^ 
iâme exemple donné parles Anglais, etn’uvait 
pas voulu je déshonorer en lâchant ces féroces 
guerriers sur les habitants du Canada. S’adres- 
sant ensuite plus pariiculièremeot aux hommes 
de N f'w-Yorck , il cherchait à enflammer leur ' 
courage en taisant un tableau effrayant des 
maux dont les incursions homicides des Sau- 
vages menaçaientleurs femmes et leurs enfants. 
Cette proclamation était bien propre .à pro- 
<luire l’effet qu’on en attendait ; mais elle était 
d’un style trop enflé , et contenait des passages 
fort répréhensibles, dans lesquels le général 
Smy th s’était permis de véritables personnalités 
Contre d’autres chefs : on peut même dire que 
ce général, en la rédigeant, avait méconnu ses 
intérêts ; car, par la mànièr^dont il parlait de 
ses succès futurs, il s’exposait, en cas de non- 
réussite , à tout le ridicule que peut attirer sur 
son auteur une vaine et plate rodomontade. 
Cependant cette proclamation, appuyée par une 
au tredugénéralPorterqui commandait la milice 
de New-Vorck^ procura à l’armée un renfort 
considérable ; et vers le milieu de novembre 
plus de quatre mille ciuq cents hommes de la 
Pensylvaniej, de N ew-Yorck et dtBaltimore , 
se trouvaient réunis à Bujfaloe, Les officiers se 
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iniréntde suite à les exercer et à leur apprendi'é 
les évolutions militaires. Dans le même tempà 
tout se préparait pour llembarquemesu de Far- 
mée ; et , ponr pouvoir la transporter tou t à la fois 
sur le rivage canadien, on avait réuni soixante- 
dix bateaux et un bon nombre de radeaux* 
Enfin, le 27 novembre, jour fixé pour le pas- 
sage de l’armée, étant arrivé, on la fit pré- 
céder par deux détachemens ; l’un , sous les 
ordres du colonel Boestler, fut chargé de dé- 
truire un pont qui se trouvait à cinq milles au- 
dessous du fort Erié, et de s’empar^, s’il était 
possible, des gens qui le gardaienr; l’atitre, 
commandé parle capitaine King, devait tenter 
d’escalader les batteries anglaises. Ces deux 
détachements, avant de débarquer, essuyèrent 
le feu des Anglais. Cepeiulaut le colonel 
Boestler, ayant mis à terre, fit quelques pri- 
sonniers , mais ne put réussir à détruire lé 
pont. Le capitaine Ring débarqua un peu plus 
haut, à Red-House, chargea et mit -en fuite' 
l’ennemi ; et, s'étant emparé d’une batterie, ' 
il encloua tous ses canons. Dans cette action, 
le lieutenant Angus avec quelques Soldats dé 
marine ayant été séparé du' capitaine Ring, et 
ne voyant venir aucun secours de la rive amé- 
ricaine , crut que ses compagnons avaient été' 
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pris, et en conséquence il repassa là rivière. 
Ainsi le capitaine King n’ayant avec lui que 
dix-sept soldats, plus les capitaines Morgan et 
Sprowl et cinq autres officiers , se trouva 
maître des ouvrages de l’ennemi ; toutefois , 
ne recevant aucun renfort, il résolut de re- 
tourner sur l’autre rive : mais, par une fatalité 
bien grande, un seul batéau se trouvait en état 
d’être remis à l’eau. Ne pouvant donc passer 
tous k-la-fois, les capitaines Sprowl et Morgain 
partirent avec les prisonniers , laissant le capi- 
taine Ring avec sa petite troupe. Ceux-ci 
lurent bientôt entourés par des forces supé- 
rieures, et forcés de.se rendre. A l’arrivée des 
capitaines Sprowl et Morgan on avait de suite 
envoyé le colonel Winder avec trois cents 
hommes pour secourir le capitaine Ring; 
mais presque tous les bateaux qui portaient 
ce renfort fiy’ent entraînés par la rapidité du 
courant, et le colonel Winder fut obligé de 
retourner sans avoir pu rien opérer. 

L’embarquement du principal corps avait, 
par diverses causes, été retardé bien au-delà 
du temps marqué* Cependant vers midi deux - 
mille hommes étaient prêts à partir,* et les vo- 
lontaires du général Tannehifi , ainsi que le ré- 
giment du colonel M’Ciure, étaient rangés en 

I. lO 
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bataille polir passer en seconde ligne. L’ett* 
nemi avait dè son côté réuni toutes ses forces» 
et paraissait disposé à recevoir l’attaque avec 
vigueur. Cependant , sans aucune raison ap- 
parente , le départ des troupes fut encore ar- 
rêté jusqu’à quatre heures ; et alors le général 
douna l’ordre de revenir à terre. Le raéconten* 
tement se manifesta hautement ; mais on par- 
vint à étouffer les murmures par la promesse 
qu’une tentative nouvelle serait faite inces^ 
samment. Cette fois, le général résolut d’opérer 
son débarquement à ciuq milles au dessous dô 
tiavy-Yard ; en conséquence, le 29 novembre 
au soir, tous les bateaux furent disposés; et 
toute l’armée, à l’exception de deux cents 
hommes, se trouva embarquée le lendemain à 
quatre heures du matin. Cet embarquement 
se fil avec beaucoup d’ordre , les troupes mon- 
traient là plus grande obéissance, et tout sem- 
blait présager un heureux suçceS. On n’atlen- 
dail plus que le signal du départ, quand, après 
quelques délais, on reçut l'ordre de remettre 
à terre , le général déclarant au même instant 
qu’il abandonnait, pour cette saison, tout projet 
d’envahir le Canada, et qu’il allait faire ses 
dispositions pour mettre l’armée en quartiers 
d’hiver. Une indiguatlou universelle éclata de 


Digilized by Google 



toutes parts ; presque tous les milicietis jelèrëni 
leurs armes , et quiuèrent l’armée ; ceux qui 
étaient restés tenaient les disrdurs les plus in- 
jurieux Sur Je général Smyih, et menaçaient 
même de vëuget dans son Sang l’aiiéautisse- 
tnent de toutes leurs espérances. Le général 
Porter l’accUsa hautement de lâcheté et dd 
s’étre conduit d'une manière indigne d’un of- 
licicr. Tout ce que le générai Smyth put dire 
pour se disculper, fut qtj’il avait l’ordre formel 
de ne (tas tenter une invasiou avec moins dé 
trois mille hommes , et que quinze cents seule- 
inent étaient embarqués. Quelle que fût la vali- 
dité de cette raison, il u’eu est pas moins vrai 
que ce général en Courut le blâme de la nation^ 
et que dès lors sa répuution militaire décliua 
i-apider^nt dans l’opinion publique. Cette af- 
faire était certainement fort louche ; elle nuisit 
beaucoup à nos intérêts , et porta ledécourage- 
nieut dans toutes les classes^ C’est ainsi que, 
dans toute l’année i8ia, nous eûmes couti- 
niiellement à souffrir de notre défaut d’ex- 
périence à la guerre. Chaque événement sem- 
blait venir renverser tous nos projets , détruire 
nos espérances ; et nousu’eûmes què des fautes 
et des pertes à déplorer dans toutes nos entre- 
prises contre le Canada , malgré les marques 
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particulières de courage que plusieurs de no? 
citoyens, tant soldats que miliciens, ne ces- 
sèrent de donner chaque fois qu’ils se trou- 
vèrent en présence de l’ennemi. 

Taudis que les événements que nous venons 
de décrire se passaient h l’armée du centre , 
celle du nord se formait peu-à- peu sur les ri- 
ves ù\ïSaint-I Murent. Au momentoù la guerre 
fut déclarée, nous n’avions que quelques sol- 
dats dans cette partie ; et comme il fallut un 
long espace de temps pour lever des milices , 
enrôler des troupes régulières et les faire 
marcher de ce côté , il ne s’y passa rien de re- 
marquable pendant l’été et le commencement 
de l’automne. D’ailleurs on avait poussé avec 
moins d’activité l’organisation de celte armée, 
parce qu’on espérait que les provincesriu Haut 
Canada deviendraient aisément la conquête 
des armées du nord-ouest et du centre , et que 
ces deux armées pourraient ensuite, vers la fin 
de l’automne , se réunir à celle du nord, pour 
toutes ensemble transporter le théâtre de la 
guerre vers Montréal. Mais la reddition dé- 
plorable et iuallendoe du général Hull dé- 
rangea tous les plans et produisit un change- 
ment total dans la situation de nos affaires ; de 
sorte que l’armée du nord resta, comme nous 


l’aTODS dit, daus riuaction peudanl toute cette 
campagae. 

Les mouvements de Tennemi ainsi que les 
nôtres se bornèrent dans celte partie à quel- 
ques escarmouches et à quelques petites in- 
cursions réciproques, où le succès fut généra- 
lement balancé, et qui ne produisirent aucun 
résultat digue d’être rapporté. 

Il nous faut maintenant commencer le récit 
des nouvelles scènes de guerre qui eurent pour 
théâtre les mers intérieures qui forment un 
des traits distinctifs de notre vaste continent. 
Pour la première fois leurs flots portèrent 
des escadres etréfléchirentlesfeuxde batailles 
navales ; bientôt elles devinrent témoins d’ex- 
ploits non moins .éclatants que ceux ache- 
vés sur l’océan par nos plus illustres marins. 
Au moment de la capture de Détroit nous 
n’avions pas un seul bâtiment armé sur le .lac 
£nV, et nos forces sur le lac Oi.ta-io se bor- 
naient au brick Onéida de seize canons , com- 
mandé par le lieutenant Woolsey. Au mois 
d’octobre , le commodore Cbauncey arriva à 
Sackeltharbour avec un bon nombre de ma- 
telots. 11 acheta tous les navires du commerce 
qui pouvaient être armés en guerre , et envoya 
le lieutenant Elliot, dont nous avons déjà. 
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parlé , faire de semblables préparatifs sur le lae 
Erie\ Pour prouver toute la célérité qu’oct 
apporta dans ces divers armeineuts, il suffit 
de dire que, dès le G novembre, le commodore 
Chauncey biteii état de se présenter àl’eunemi. 
Sachant que tous les bâtiments de celui-ci 
avaient fait voile pour [>orter du secours au 
fort George, il résolut d’aller les attendre à 
Falsedithe , pour les alfliquer lorsqu’ils se- 
raient sur leur retour. La [teliie flottille, formée 
en si peu de temps par le commodore, se com- 
posait de l’Onéida de seize çanons , monté par 
le commodore en personne; du govverneur 
Tompkins de six canons , capitaine Brown; 
du Growler de cinq canons , capitaine Elliot ; 
du Pert dç deux canons , capitaine Arundel; 
et enfin de la Julia , capitaine Trant , qui n’a- 
■sait qu’un seul canon. Ces six bâtiments ne 
poftaient ea^tbut que 3o canons , tandis que l<t 
iloitillq anglaise, qui avait remonté les lacs, 'se 
composait du Boy al George , de vingt-six ca- 
nons ; du comte Moira et du prince Be'gent, 
chacun de dix-hùit canons ; du duc de Glocei-, 
ter etdu Tarento, chacun de quatorze canons^ 
enfin du gouverneur S imcoe, de douze çanons , 
pu tout cent deux canons. 

8 novembre, notre flottille rencontra le 
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Aoyal George, et le chassa jusque dans hk 
baie de Quanti ; mais la nuit étant venue oa 
le perdit de vue. Le matin suivant , on l'a- 
perçut dans^le canal de Kingston, et de suite 
le commodore Chauncey fit ses dispositions 
pour aller l’aborder; mais comme le yènt 
soufflait à terre , et que le Royal George se 
trouvait protégé par plusieurs batteries, le 
commodore renonça à son premier dessein’. 
Le lendemain, à la tête d’une ligne de bataille 
formée de tous ses navires , il se porta brave- 
ment contre le Royal George , et quoique 
toutes les batteries anglaises dirigeassent par- 
ticulièrement leurs coups sur l'Onéicla que le 
commodore montait , il fit tant de mal an 
Royal Georg-e , que celui-ci se vit forcé de 
couper ses câbles , et d’aller se réfugier dans 
le fond de la baie. Cette attaque était extrême- 
ment hardie et méritait d’être couronuée par 
le succès ; cependant elle n’en eut aucun , car 
il devint impossible de poursuivre le Royal 
^George qui s’était placé sous le feu croisé 
d’pn double rang de batteries. Ce bâtiment 
souffrit beaucoup ; presque tous les bonlels de 
■nos bateaux canuonniers avaient porté dans 
ses œuvres mortes : de notre cdié la perte fut 
peu considérable ; mais nous eûmes à regret- 
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ter Ariindel capitaine du Pert', ce bave mariif / 
déjà blesse , refusa de quitter le pont pour se 
faire panser , et peu de raoments après un 
boulet vint terminer son existence. 

Le commodore ayant capturé près de Kings- 
ton une goélette, la fit passer devant ce port 
sous l’escorte du Growler: son intention était 
d’attirer le Pkoyat Geo/g-e dehors par l’appât 
qu’on lui présentait; mais ce bâtiment ne 
donna pas dans le piège et resta tranquille- 
ment an mouillage. Le Growler , en condui- 
sant sa prise a Snckctthnrboury rencontra le 
Prince Régent et le Comte Moira qui con- 
voyaient un bâtiment marchand : de suite 
le Growler se cacha derrière une pointe de 
terre, et lorsque les deux vaisseaux de guerre 
furent passés, il se porta vivement sur le na- 
vire marchand, l’amarina et parvint à le faire 
entrer à Sackettharbour. Ce bâtiment avait à 
bord 12000 dollars en espèces, et de plus le 
bagage du général Brock , ainsi que le frère 
de ce général. Le commodore Cbauncey étant 
de retour à et apprenant que 

le Comte Moira se trouvait dans ces para- 
ges , mit dehors aussitôt par une violente tem- 
pête pour tâcher de s’en emparer; mais il 
rentra au port sans avoir pu le rencontrer. 
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Le commodore fut ensuite complètement 
occupé à surveiller l’armement d’un nouveau 
navire nommé le Madisoriy qui fut lancé le 29 
novembre; et les froids qui survinrent mirent 
un terme à toute opération navale pour le reste 
de l’hiver 
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CHAPITRE V. 


^ssion du congrès. — Proposition d’armistice. — Re» 
vers de Napoléon. Mesures pour continuer la 
guerre. — Blocus de nos côtes. — Bétails sur les In- 
diens du Sud. — Tecumseh visite les Cieeks. — 
Guerre avec les Séminoles. — Capture d’une troir 
sièœe frégate anglaise. 


Le congrès des États-Unis se rassembla le 4 
novembre pour délibérer sur les nouvelles el 
importantes afiaires de la confédération. On 
devait s’attendre que l’esprit de parti, qui di- 
visait si malheureusement les citoyens, s’intro- 
duirait aussi dans le grand conseil national. 
La différence d’opinion prenait chaque jour 
de nouvelles forces ; les uns accusaient le goa- 
vernement d’avoir cédé lâchementà l’influepce 
française; les autres au contraire le blâmaient 
d’avoir trop long-tempssouffertles outragesde 
la Grande-Bretagne ; et chaque parti reprochait 
amèrement à l’autre d’avoir attiré sur nous loua 
les maux de la guerre. 

L’existence de l’esprit de parti est nécessaire 
dans notre système politique .* c’est comme le 
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fïourâut d’uo fleu?»e qui conserve ses eau* 
pures ;et limpides en rejetant sur les bords 
tout ce qui^puurraiides corrompre. Aussi sous 
un gouvernement despotique n’y a-t-il point 
de partis ; tout se faitdans l’ombre, tout s'agite 
et se conduit aq moyeu d'intrigues secrètes ; 
mais,dl lautTavouer, si , en temps de paix , 
le choc des opinions lient la nation éveillée,, 
et empêche >ia corruption de se glisser dans 
l’administration , eu temps de guerre au 
eontfaire , Iqs divisions dans l’état devieunent 
bieniiiinesi es.iLe parti opposé au gouvernement 
ne cherche q«e trop souvent à paralyser se» 
cifurts, et se rend ainsi le plus miie-aüiédcl’en'- 
pemi. FJ^lieaêiait maiheureusement noiresitua- 
tion. Beaucoup -de gens laissaient voir le des- 
sein d’entraver la marche du gouvertÿement 
pour le iorcer'k solliciter la paix , sansréfléchir 
sans doute que l’ennemi, pro6tant d’uue telle 
soumission, ’no'toudruit l’accorder qu’k des 
eondjùons déshonorantes.'ll ne sied jamais au 
véritable ami de son pays de désirer ' l’humi- 
liation dugouvsernement, quelles que soient les 
personnes qui en tiennent les rênes. Ce n’est 
point là l’exemple que Washington , ’cet ilhi’s- 
' tre patriote, non# a laissé! Mais, il faut le dire, 
tlesibieu difhcilc, si ce n’est même impossible. 
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de tracer la ligne exacte entre une opposition 
sage et réfléchie , et ces violents emportements 
qui peuvent mettreien danger l’honneur et la 
sûreté de lu patrie. Dans un des états de l’est 
les plus contraires à la guerre, la législature 
osa voter qu’il était immoral et impolitique de 
seréjouir du succès de nos armes ! Mais bientôt, 
honteux d’un vote si peu national , ses auteurs 
eux-mêmes le firent rayer du jourdal de leurs 
séauces. . i ,i ; 

Vers le temps où la guerre fut proclamée en 
Amérique, le gouvernement anglais avait rap- 
porté ses ordres du conseil, l’une des princi- 
pales causes de nos diilérents. iLa situation 
critique de l’Angleterre avait seul» donné lieu 
à celte, concession tardive; et ce’peridant, 
comme si elle n’eût agi qu’en notre faveur et 
pour nous rendre la pistice qui nous était due,^ 
elle demanda hautement que nous missions fin 
aux hostilités. Le ^président répondit que les 
Etats-Unis ayant pris les armes, ne les déposer 
raient pas avant qu’on eût arrangé toiiths nos 
contestations etqu’on eût surtout formellement 
renoncé à i’ahuminable usage de la presse. Il 
proposait en même-temps, pour faire cesser 
les prétextes de cet inique usage, d’interdire 
aux navires américains de recevoir désormais 
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à leur bord aucun marin anglais. Une loi por- 
tant cette défense fut en effet adoptée et pro- 
mulguée pendant la présente session. 

Le gouverneur du Canada avaitaussi proposé 
de faire une armistice avec les provinces 
qu’il commandait ; et on se doute bien qu’une 
pareille proposition, qui était exclusivement 
favorable à ces provinces, lut rejetée. Dans le 
même temps notre gouvernement , qui ne 
voulait négliger aucun moyen d’arrêter l’effu- 
sion du sang, autorisa notre ambassadeur à 
Londres à consentir à la cessation des hostilités, 
dans le cas où il recevrait une assurance, même 
non officielle, que la presse serait interrompue 
pendant les négociations ; mais l’Â&gleterre 
ne voulut jamais consentir k rien de semblable. 
L’amiral Waren fit peu après de nouvelles 
propositions , en exigeant pour conditions 
préliminaires que nos armées fussent rappelées 
dans l’intérieur , et que uos croiseurs eussent 
ordre de rentrer au port. Il donnait pour motif, 
qu’étant les agresseurs, c’était à nous à faire 
les premiers pas vers un rapprochement. Quand 
donc la Grande-Bretagne nous avait-elle donné 
des preuves de bonnefoi et de loyauté telles 
que nous pussions nous livrer avec tant de 
confiance à sa merci ? Si, en rapportant ses 
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ordres’ du cornseil, elle n’avait voulu cotrirbë 
ellele préiendail, quenous rendre justice, n’é- 
tait-ce pas un aveu tacite qu’elle avait violé 
tousnos droits comme nation neutre , etqu’ainsi 
les premières agressions étaient venues d’elle? 
Est-il nécessaire d’ajouter que plus de deux 
mille marins pressés sur nos navires gémissaient 
à cette époque dans les 1ers comme prisonniers 
de guerre ? Ne s’était-on pas refusé opiniâ- 
trement à tout ce qui pouvait détruire le sujet 
de nos justes plaintes? et cependant on voulait 
nous faire passer pour agresseurs! Mais une 
pareille assertion dans une bouche anglaise n’a 
rien détonnant. Toujours l’inconsétjuence du 
raisonnêment se fait sentir quand ou veut dé- 
fendre l’injustice! Après ces vaines proposi- 
tions, l’empereur de Russie offrit sa médiation; 
notre gouvernement n’hésita pas à l’accepter; 
mais l’Angleterre, sous prétexte qu’une telle 
médiation serait contraire à ses intérêts mari- 
times -, ne voulut point en faire usage. Cepen- 
dant, craignant de montrer ouvertement com- 
bien elle était éloignée de désirer la paix, 
elle ofïrit d’entrer avec nous dans une négai 
ciailun directe : offre peu sihcère de sa part, 
et qui n’avait pour but que de prolonger la 
guerre autant qu’elle le voudrait. 
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Cependant la face des affaires de TËurope 
Venait de change^ tout-à-coup ; Napoléon avait 
éprouvé un revers proportionné à riomiense 
étendue de ses plans. Cet homme, enivré par 
des succès inouïs , et par Fencens. des vils 
flatteurs qui toujours se pressent autour d'un 
despote, se croyait au-dessus de Thumanité. 
Il avait, dit-on, conçu le projet d’Uu empire 
universel : chose probable sans doute; car quel 
est le conquérant qui sut j|mais poser des 
bornes à son ambition? Toutefois, s'iLest vrai 
qu'il ait voulu mettM l'Europe à ses pieds, se 
rendre maître dés mille vaisseaux de l'Angle- 
terre pour étendre ensuite sa domination sur 
le globe entier, le hasard des combats, la fu- 
reur des éléments, vinrent bientôt lui prouver 
qu'une vanité folle et trompeuse avait seule 
présidé à des plans si gigantesques. Beaucoup 
de nos citoyens virent avec joie ce jeu bizarre 
de la fortune ; peut-être cette joie était-elle ir- 
réfléchie. La chute d'un tyran est sans doute 
un spectacle agréable pour un républicain ; 
mais dans les conjonctures présentes cette chute 
était plutôt contraire qu'avantageuse à nos in-^ 
téréts ; car la coalition de toutes les forces 
continentales de l’Europe ne pouvait jamais 
nous faire craindre une invasion de notre ter-' 
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riioire, et le projet de la domination universelle 
était pins à craindre pour nous de la part de 
^Angleterre, qui déjà se proclamait souve- 
raine des mers , et exerçait cette souveraineté 
autant qu’il est au pouvoir humain de le faire. 

•• Quoi qu’il en fût , la téméraire entreprise de 
Napoléon avait été suivie d'un désastre si épou- 
vantable, que loin d’être encoreun objetd’efti’oi, 
le politique éclairé doutait s’il pourrait se main- 
tenir sur sontràne, si la France ne tomberait 
pas au nombre des puissances du second rang, 
et si l’Europe ne trouverSit pas dans la Russie 
uneplus formidable ennemie. Car, on peut le 
dire, le caractère modéré du souverain actuel 
de ce puissant empire forme la seule garantie 
des nations qui l’entourent. Enfin, pour en re- 
venir à ce qui nous regarde, il était aisé de pré- 
voir que le déclin rapide de Napoléônlaisserait 
à l’Angleterre la liberté de conduire contre 
nous des forces plus imposantes, et qu’enflée 
d’orgueil par ses suécès en Europe,' elle refu- 
serait de traiter avec l’Amérique aux termes 
d’une juste et honorable réciprocité. 

La première chose qui occupa les délibéra- 
tions du congrès fut de créer de nouvelles 
forces dont nos armées avaient un si pressant 
besoin. Jusqu’alors les enrôlements n’avaient 


Digilized by ' jOOgle 



iÇi 

produit que peu de soldats; et eu conséqueat^ 
ou décida de recevoir vingt mille volon- 
' taires qui , en s’engageant à servir pendant ua 
an , seraient habillés et payés sur le même pied 
que les troupes de ligue. L’ineibcacité des 
milices sans discipline et sans subordination, 
se faisait autant sentir dans la présente gue^;;^ 
que dans celle delà révolution; mais ce m^ 
était sans remède, car il , était impossible de^ 
lever des troupes réglées en nombre suffisant 
pour faire face à l’ennemi. , 

' La marine ensuite attira toute l’auention 
de la législature nationale.' Sur cet objet il y 
eut la plus parfaite unanicnité de sentini’euts 
il fut résolu, tout d^une voix, de ne rien né- 
gliger pour augmenter notre force navale, eft\ 
pour encourager le zèle ardent de nos braves 
niarins , sur lesquels la pairie fondait ses plus 
chères espérances. Dans lé reste de la session,' 
le congrès rechercha avec le plus grand soin' 
lès moyens de continuer la guerre avec vigueur, 
et d’éviter k l’avenir des malheurs semblables, 
k ceux que nbus avions déjk éprouvés. 

Depuis le commencement de la guerre nos.- 
côtes, souventmenacées parrennemi.n’aVaienti 
cependæit encore éprouvé gucun dommage) 



i^a 

important. Au mois de décembre l’Angleterre 
les déclara en éu>t de blocns. Ce blocus était 
purement nominal , comme celui dont tontes 
les côtes de France avaient été frappées. Les 
Etats-Unis avaient autant le droit de mettre en 
état de blocus tous les ports anglais et d’inter- 
dire ainsi aux neutres d’y commercer; mais ils 
ne voulurent point imiter ce scandaleux exem- 
ple, et consacrer eux-mêmes une violation si 
maniiesie du droit des gens. Au surplus, pen- 
dant tout l’hiver de 1 8 1 a à 1 8 1 3 , ce blocus ne 
produisit aucun effet; l’Angleterre avait toute < 
son attention prise par les grands événements 
qui se passaient en Europe , et ses vaisseaux , 
employés à protéger son commerce contre nos 
corsaires, n’eurent pas le loisir de venir moles- 
ter nos côtes. 

Mais dans le même temps nne antre partie 
de notre territoire était menacée d’hostilités 
bien propres à alarmer ses babiianis. Les 
Indiens du Sud, non moins féroces, et peut- 
être plus autlacieux que ceux du Nord, sem- 
blaient aussi se disposer à prendr&parti contre 
nous, malgré les bieulaiis dont nous les avions 
toujours comblés. En ellêt , ceux des Creeks 
qui habitaient sur notre territoire avaient con- 
tinuellement été protégés par nos armes contre 
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toutes les peuplades qui les avaient attaqués. 
Des sommes immenses avaient été employées* 
pour leur enseigner les arts , fruits de la civili- 
sation , et leur fournir tous les instruments de 
r agriculture ; des agents de notregoii vernement 
résidaient près d’eux, pour les guider dans 
leurs prerriîères entreprises. Ce système, digne 
de Washington qui le prêmièr l’avait mis à 
exécution , fut toujours suivi depiiis'par notre 
gouvernement, et en peu d'années’ ses effets^ 
devinrent ’seusiblés. Le sol' que ces Indiens' 
habitetit est de la j^lus grande fertilité, eç pro-‘ 
duitiout ce qui peut contribuer à rendre la vie’ 
beureusé. Les arts domestiques s’établissaient’ 
déjà parini eux ; ils commençaient à se former 
une idée nette du droit dè propriété, source' 
et puissant aiguillon de l’industrie; iis avaient 
de nombreux troupeaux ; ils élevaient beau- 
coup de bétail ; ert tout lëür situation était plus’ 
beureiise que celle de là* plupart des paysans' 
de l’Europe. Ils avaient abandonné leurs an- 
ciens vêtements’de peaux, et ne portaient plus’ 
que des étrillés de coton qu’eux mêmes làbri-’ 
qnaient ; enfin , signe indubitable de prospérité, ’ 
leur population s’accroissait rapidement. Ton-^ 
jours 'ils avaient vécu avec nous dans les ter-" 
mes de la plus sincère amitié; jamais nous ü«’ 
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leur avions enlevé le moindre espace de ter*, 
rain , et nos liens avaienteùcore été resserrés, 
par de nombreux mariages mixtes ; car , d’uprès 
une, de leur lois, aucun blanc, si ce n’est Tar. 
gent des Etats-Unis , ne pouvait résider chez 
eux , à moins qu’il ne prit pour femme une 
des biles du pays. Enbn , les sociétés de bien-, 
faisance des Etats-Unis avaient établi des 
écoles pour donner quelqu’instruction à ces. 
Indiens, et faire ainsi disparaître les dernières 
traces de la vie sauvage à laquelle naguère, 
ils éuientlivrés. II en était à peu près de même 
des Chocuws, ChicLasaws, Chérok.éef,et au- 
tres tribus du Su^. L’oiÆe et l’industrie se 
faisaient reqaarqudr .dans leurs villages, dans 
leurs occupions Journalières , et même dans 
leu^ maisons, bâties le plus souvent par des 
ouvriers bkncs qu'ils payaient bien : ces mai- 
sons avaient généralement aussi bonqe appa- 
rence que celles de la plupart des planteurs 
ainéricains. Non seulement ils étaient pourvus 
de^toutes les choses nécessaires è la vie, mais, 
déjà ils SC procuraient du sucre, du café et, 
d’autres superfluités : il n’était pas rare de voir, 
lèurs. femmes, vêtues de robes de colon, se, 
reiidre dans les villes voisines, ayaut sur leurs 
chevaux des selles achetées des blancs, et 
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qui leur coûtaient de a5 ï 5o dollars. Eufin^ 
plusieurs de ces ludieus possédaient des es* 
clares qu’ils employaient » soit k la culture des 
terres , soit aux occupations du ménage. > 
C’était donc une véritable cruauté que 
d’engager ces peuplades dans une guerre quel- 
conque ; c’était arrêter chez elles tous les pro- 
grès de la civilisation; et, de leur part, il y avait 
une folie extrême à entrer en hostilités avec 
nous : car, divisées entre elles et entourées de 
tous côtés par nos établissements, leur destruc- 
tion devenait inévitable. Le colonel Hawkins , 
agent des Etats-Unis, philantrope éclairé, avait 
dévoué sa vie k adoucir le sort de ces hommes, 
èl avait acquis sur eux un tel ascendant, que 
peut être il serait parvenu k les détourner de 
la guerre , si dans le nombre il ne s’était pas 
trouvé une multitude de mauvais sujets qui ^ 
trop paresseux pour s’adonner au travail , attec- 
taient de mépriser le genre de vie nouvelle- 
ment adopté , et s’eflbrçaient de faire renaître 
‘chez leurs compatriotes le goût des anciennes 
habitudes de la vie sauvage , si favorables k la 
fainéantise et aux passions désordonnées qui 
les dominaient. Déjà pendant l’été , lorsque là 
guerre désolait nos frontières du Nord , on vit 
les plus turbulents de ces Indiens se rassem- 
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blerpar petites bandes, p.ircoiirir tout le. pays 
et commettre des déprédations sqr les pi o[>rié- 
tes de ceux de leurs irères ejni inciiaieut une 
vie régulière, et meme sur celles des blancs. 
Peu après la reddition du général IJujl, ils eu 
vinrent à une rupture ouverte. Uu parti de 
Muscogées, ayant lenconiré quelques person- 
nes qui descendaient le Misnissipi , tomba sur 
elles , et les massacra toutes sans en avoir 
)feçu la moindre provocatiou. La nation à la- 
quelle ce parti appartenait fit, il est vrai, 
périr ces féroces assassins, mais il en résulta 
nne sorte de guerre civile entre ceux qui 
tenaient aux nouvelles habitudes et ceux qui 
voulaient retourner aux anciennes ; et il n'est 
pas besoin d’ajouter que ces derniers finirent 
par l’emporter. Aussi la plupart des Indiens 
qui avaient montré des intcniious favorables 
aux Etats-Unis furent obligés de iuir ^ t de 
venir chercher un asile sur nos terres. 

D’antres causes encore avaient contribué k 
amener ce fâcheux état de choses. L'année 
précédente , le célèbre Tccumseh avait visité 
toutes les tribus du Sud, dans le seul but de 
changer leurs dispositious envers nous. A son 
arrivée dans chaque bourgade , il convoquait 
tous les habitants, et, avec l’éloquence en- 
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traînante cpril possédait à un degré süpérieur, 
il traitait tous les sujets qui pouvaieot éraou- 
Toir les Indiens et nous aliéner leur aif'ectton. 
Cethomme, vraiment habile, mêlant le reproche 
aux sarcasmes les plus amers , faisait honte ^ 
ses auditeurs de leurs nouvelles moeurs, et 
établissait le contraste entre ce qu’il appelait 
leur vie molle et elféminée et tout ce qui est 
grand et noble dans l’opinion de ces peuples. 
Démostbèoes, tonnant contre l’incurie de ses 
concitoyens, ne fut jamais plus vélmment ; on 
peut même dire que les philippiques de cet 
orateur paraîtraient faibles à côté des horribles 
imprécations proférées par Tecumseh contre 
les États-Unis. Aussi laissait-il de jprolondes 
traces dans l’esprit de tous ceux qui l’avaient 
^ entendu. 

Les choses étant ainsi préparées, les Anglais 
distribuèrent des armes et des présents aux 
Séminoies et à ceux des Creeks qui résidaient 
sur le territoire des Florides.La ville de Pensa- 
cola était le lieu où se faisaient ces distributions. 
Peu à peu des hommes de toutes les tribus S’y 
rendirent à l’invitation des Anglais , et ceux-ci , 
eu fkttant les passions de ces Sauvages , et en 
leur fournissant les moyens dê les satisfaire 
parvinrent aisément: à les entraîner dans une 
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funestes. • - ^ ^ ^ 

•< Les • ChoctayvsV les Chickasaws ,-’ 'èi' ï'efs 
Xhérokées', principalement ces derniers, plus 
-élo%nés de Vinfliience anglaise, paraissaient 
dispniSés h resMr nos amis;' et cependant nne 
foule de ‘ leurs ieuhes gens, avides de nou--’ 
veaoté, fut se joindre à nos ennemis, malgré 
les efforts des chefs pour lès retenir. Le gou- 
yerüëmentdës Etats-Unis, ne se haut pas en- 
ilèrement; à' Id foî'de ces peuples, requit les 
gôuyémeftrts^de 'là Géorgie 'et' du TéneSsée 
d’armer et de rassembler detirs tt^fcts’; et"a« 
éôrrimericement da -^inti^tips f le général 
JaCkson , à la^têfé^dè éNanf mille hommes ^ 
Visita tout le paÿf désChectayfs etdes Chicka* 
saifvs ; ne voyant de préparatifs de guerre nulle 
part, il revint snr ses pas après une course de 
plus de-^ciaq cents milles. Cette expédition 
eatpoorrésnJtat d’affermir les tribus amies dans 
leurs dispositions envers nous , et de 

refaféor les agressions desCreeks. 
vdÜes Sémi noies,' au contraire, suivis d’une 
troope de nègres fugitifs et réfugiés parmi eux ,' 
avaient déjaiait des incursions dans la Géorgie ; 
le carnage et là dévastation avaient, suivant 
leur coutume, marqué tons leurs pas. Ils atta- 
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quèrent au moins de septembre uit d^tacbe* 
ment sous les ordres du capitaine 'Williams. 
Ce détachement, après avoir vaillamment com- 
battu , fat forcé de se retirer , et d'abandonner 
aux Indiens plusieurs chariots qu’il escortait; 

Le a4du même mois, le colonel Newman, ii la 
tête de cent dix-sept volontaires- géorgiens, 
partit pour aller attaquer les bourgades Loch* 
way. Avant d’y arriver , il rencontra cent 
cinquante Indiens k cheval^ ceux-ci mirent 
pied k terre et se préparèrent au combat. Le 
colonel Newman les eut bientôt enfoncés, et il 
lepous sa jusque vers l’un des nombreux marais 
dont le pays est couvert. Pendant la fuite des 
Indiens la mousqueterie américaine fit un 
grand carnage dans leurs rangs; leur roi fut 
tué, et son corps était resté entre les mains des 
blancs; les Indiens s’en apercevant revinrent 
k la charge avec un courage admirable : plu- 
sieurs fois ils furent repoussés; mais dans une 
dernière attaque , plus furieuse que toutes lès 
autres, ils s’emparèrent des restes inanimés de 
leur chef et les emportèrent en triomphe après 
avoir combattu plus de deux heures. Mais Ik ne 
devaient pas se borner les dangers que les 
Géorgiens avaient k courir ; avant la nuit , les 
Indiens, joints par un grafd nombre de nègres, 
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réviiirent les attaquer, et, après une perte plus 
considérable que la première, ils furent encore 
forcés de fuir. Néanmoins la situation des 
nôtres devenait de plus en plus critique f 
ayant beaucoup de blessés , ils ne pouvaient , 
ni avancer, ni reculer, et le nombre ries In- 
diens s’accroissait à chaque instant. Le colonel 
Newman envoya un exprès demander du ren- 
fort, et il lit retrancher son petit camp, pour 
être plus à l’abri des insultes de l’ennemi. 

Les Américains restèrent là une semaine 
entière, combattant presque continuellement 
et sans pouvoir prendre de repos ni la nuit ni 
le jour. EnCn , le 4 octobre au matin, les In- 
diens, n’entendant aucun bruit dans les retran- 
chements, crurent qu’ils avaient été évacué» 
pendant la nuit, et en conséquence s’appro- 
chèrent jusqu’à trente ou quarante pas de 
distance; alors les Géorgiens se levèrent tous 
ensemble, et firent un feu si meurtrier, que 
les assaillants se sauvèrent dans les marais en 
poussant des hurlements affreux. Nos gens, 
profitant du désordre qu’ils avaient causé, sorti- 
rent à la hâte de leurs retranchements , et ga- 
gnèrent PoccolatLa, d’où ils étaient partis, sans 
avoir lait aucune autre rencontre fâcheuse. La 
nouvelle de cette aif^re parvint au gouverne- 
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ment peiulaul la session cKi çodgrés , ét il £t 
.lotîtes jes disposuiüiis nécessaires pour la 
-défense de celte parlicdu territoire.- lesoin eu 
fut confié au général Piukney , de la Caroline 
du Sud, homme brave- et habile, bien digne 
du grade de brigadier général des Etats-Unis, 
qui lui fut en même temps conféré. 

Aprèsavoir dit quel était ré tatdes choses dans 
les provinces méridionales, nous avons à laire 
le récit d’un combat qui vint ajouter le pavillon 
d’une troisième Irégate anglaise aux autres Iro- 
jthées de notre gloire navale. 

Au mois d’octobre, la frégate la Constitution, 
commandée par le commodore Baiubridge, 
et le IJornet, capitaine Lawrence, firent voile 
.de New-Yorck. La frégate VEssex, sous les 
ordres du commodore Porter, était sortie en 
même-temps de la Delaware, et ces trois 
.vaisseaux devaient se réunir en mer, pour aller 
de conserve dans la mer du sud s’emparer des 
.bâtiments anglais qui y faisaient la pêche de 
la baleine. La jonction ne put s’effectuer , et 
le commodore Porter doubla seul le cap Horo. 
La Constitution , qui depuis quelques jours 
était séparée du H omet, se trouvant le 29 dé- 
cembre sur les cotes du Brésil , aperçut une 
frégate anglaise, et mit de suite eu pauue 


pOnr Taltendre. A deux heures après midi» 
l'Anglais se trouvant à un demi-mille au ventde 
notre frégate , les deux bâtiments arborèrent 
leurs coulèurs ; le combat commença aussitôt, 
et un des premiers boulets enleva la roue du 
gouvernail de la Conr^rfu^ib/i. A deux heures 
quarante minutes, le commodore Bainbridge, 
trouvant que le combat traînait trop en longueur, 
fit amurer ses deux basses voiles et serra le 
vent pour s’approcher davantage de l’ennemi ; 
peu après lé beaupré de celui-ci s’engagea 
dans les haubans d'artimon de la frégate améri- 
caine et fut bientôt emporté. A trois heures cinq 
minutes, l’ennemi perdît encore son grand 
mât de hune, et son grand mât reçut de fortes 
avariesi Enfin, dix minutes après, la'frégate 
anglaise ne tirant plus, et le pavillon qu’elle 
avait au grand mât étant tombé, on crut qu’elle 
s’était rendue; en conséquence Constitution 
vira de bord pour réparer ses avaries; mais l’en- 
nemi ayant hissé ùn nouveau pavillon, elle re- 
vint àl’attaque, et au moment où elle se disposait 
à envoyer sa bordée, le grand mât de l’ennemi 
tomba; cette fois ne pouvant plus manoeuvrer, 
il amena réellementson pavillon. Lelieutenant 
Paiker alla de suite amariner cette prise, et H 
trouva que c’était la frégate la portant 
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quarante V neuf canons» commandée par un' 
officier distingué nommé Lambert » qui avait, 
été mortellement blessé. Cette frégate avait à 
bord, outre son équipage» deux cents hommes 
qu’elle portait dans l’Inde ; elle était chargée 
de dépêches pour Sainte-Hélène , te nap de^ 
de Bonne- Espé rance f et plusieurs autres éta» 
blissements anglais; elle poruit aussi tous les 
cuivres nécessaires à un vaisseau de soixante* 
quatorze qui était en construction à Bombay\ 
enfin, elle avait parmi ses passagers le lieu- 
tenant-général Hislop» qui allait prendre le 
gouvernement de Bombay et son état major,, 
ainsi que le capitaine Marshall , de la marine 
royale , et plusieurs autres marius nommés à. 
des commandements dans l’Inde. Cette frégate; 
eut dans le combat soixante hommes tués et. 
cent vingt blessés, et de notre côté la perte ne 
fut que de neuf hommes tués et vingt-cinq' 
blesfjés. - - ' 

^a conduite de tous lesofficiers américains fut ^ 
également digne d’éloges, et par leur bravuore 
pendant l’action, et par leur humanité envers 
les vaincus. Le lieutenant Aylwin , que nous 
a vons déjà eu l’occasion de mentionner si ho- 
norablement lors de la prise de la Guerrière , « 
«yam re^u une balle dans l’épaule, resta sur - 


Digilized by Google 



174 ' ’ ' 

le pont jusqu'à la fin du combar, ne voulant 
perraetlre à aucun matelot de quitter sou 
poste pour le porter en bas. Le lieutenant 
Parker, et les inidshipmenDulany etPackett, 
se distinguèrent particulièrement ; ce dernier' ' 
reçut tte l’état de Virginie, dont il était citoyen, 
une belle épée, et fut peu après promu au 
grade de lieutenant. Plusieurs matelots donnè- 
rent aussi des marques de courage vraiment ex- 
traordinaires. Nous nous bornerons à citer le 
trait suivant : Un homme avait été horriblement 
blessé et était resté gisant sur le pont pendant 
la plus grande pàrtie du combat, sans donner 
aucun signe de vie; mais à la nouvelle de la 
reddition de l’ennemi, il se lève tout debout, 
pousse trois acclaiua'tioi\s de réjouissance , et 
retombe. On court à lui , il n’était plus! 

Deux jours après ce Combar, le commodore, 
trouvant que sa prise était en trop mauvais état 
pour pouvoir espérer de la ramener au port j""' 
la brûla avec tout ce qu’elle contenait, à l’ex- 
ception dn bagage des pris’ouniers qui leur lût 
fidèlement restitué. 11 relâcha 'ensuite à Sari'- 
Salvador, et là le général Hislop lui fit des 
remerrîments publics, et le pria d’accepter “ 
une élégante épée en témoignage de sa grati- 
tude pour les’ traitements pleins d’égards et de 
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politesse qu'il en avait reçus. Dans cette même 
ville le coraïuodore Bainbrid"e mit à terre 
tous les prisonniers qu’il avait laits, après avoir 
reçu des otficiers, matelois, et soldats, leur 
parole de ne plus servir contre nous. Quant 
aux simples particuliers qui étaient passagers 
sur la Java, le commodore ne voulut point les 
considérer comme prisonniers de guerre, et 
les mit en liberté sans aucune condition. Le 
commodore ayant trouvé le Homet devant 
San-SalvadorVj laissa pour bloquer une cor- 
vette anglaise appelée la Bonne Citoyenne , 
et fit ensuite voile pour les Etats-Unis. 

A son arrivée il fut salué par les vives accla> 
mations de ses concitoyens. New-Vorck lui 
envoya dans une boîte d’or des lettres de bour- 
geoisie. Les citoyens de Philadelphie lui 
offrirent une superbe pièce d’argenterie ; 
plusieurs législatures lui votèrent des remer- 
ciments ; et enfin le congrès fit frapper une 
médaille pour perpétuer le souvenir de Id 
gloire qu’il avait acquise, et ordonna en outre 
la distribution de 5o, ooo dollars entre les 
ofliciei'S et l’équipage de la Constitution. 

Cependant la joie publique fut bientôt trou- 
blée par l’annonce de nouveaux désastres 
éprouvés par nos armes dans l’ouest; désastres 
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accompagnés de circonstances si horribles,' 

qu'heureusement pourrhumanitéon en trouve 

rarement de semblables dans les annales de 

rhistoire. Nous allons en faire le triste récit 
. » 

. dans le chapitre sujivanu ^ 
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CHAPITRE VI, 


► îtiÎA:Uoi;i 
('•ir::.-:n^if;j' 


Le colonel Lewis défait les Anglais et les Indiens k 
^ Frenchtown. — Le général Winchester vient le re- 
joindre. — Combat près de la rivièi e Raisin. — ? Con- 
duite atroce des Anglais et de leurs alliés. — Siège 
du fort Meigs. — Mort du colonel Diidly. — Les 
Anglais lèvent le siégé. — Courage déployé par le 
^ major Bail dans un engagement avec les Indiens. 


Lie général Harrison, comme" nous l’avons 
dit plus haut, avait apporté tous ses soins pour 
mettre la frontière occidentale en défense. Les 
Indiens s’étaient vus forcés, par la destruction 
de leurs villages , d’emmener leurs femmes et 
leurs enfants loin de nos frontières pour rece- 
voir des subsistances dont nos incursions les 
avaient privés. Le reste de la saisonfut employé 
à construire de nouveaux forts et à réparer les 
anciens. Meigs, gouverneur de l’Ohio, auimé 
du zèle le plus ardent, levait contliiuellementde 
nouvelles troupes, et fournissait l’armée d’horii- 
mes et de tout ce qui était nécessaire. Le gé- 
néral Harrison avait établi son quartier à 
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klinton , ville située presqu'au centre de l’Oliio, 
d’où il pouvait plus facilement organiser et 
distribuer aux differentes places les renforts et 
les munitions qu'il recevait: son intention était 
déconcentrer toutes ses troupes disponibles à 
Hapii/s , pour de là marcher, si les circons- 
tances le permettaient, sur Détroit. Cette place 
était bien importante ; car depuis que les An- 
glais s'eh étaient emparés, il fallait transporter à 
grands frais an travers des montagnes l’artillerie 
et tous les magasins militaires ; ce qui prenait 
un temps considérable et retardait toutes les 
opérations de l’armée. 

Le général Winchester était toujours au fort 
Défiance i\\ n’avait avec lui qu’environ huit 
cents hommes, la plupart des volontaires ayant 
quitté l’armée à l’expiration de leur temps de 
service. Ceux qui restaient étaient presque 
' tous du Kentucky et appartenaient aux famil- 
les les plus distinguées de cet état. Au com- 
mencement de janvier, les habitants de Fretin 
chtown, village situé sur la rivière Raisin , ef- 
frayés par l’approche d’un corps ennemi, vin- 
rent supplier le général Winchester de leur 
envoyer des troupes pour les protéger contre 
la furie des Indiens, auxquels les Anglais per- 
mettaient de se livrer à toutes sortes d’excès 
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pour les conserver dans leur parti. Les vo- 
lontaires américains, touchés des mnux qui 
menaçaient leurs compatriotes , demandèrent 
vivement à aller les défendre. Le général, 
presque contre son gré, se rendit à leurs vœux 
et dérangea ainsi tous les plans du comman- 
dant en chef. Le 17 janvier, un détachement, 
commandé par les colonels Lewis et Allen, 
partit du fort Défiance avec ordre d’attendre 
à Presqu’Üe le reste des troupes. Ce détache- 
ment apprit dans sa marche qu’un corps avancé 
venait d’occuper Frenchtown y et on résolut 
d’aller l’attaquer avant qu’il se fut fortihé. A 
leur arrivée, nos gens trouvèrent l’ennemi 
piêt à les reçevoir; mais après une charge trèà 
vive des Américains, les Anglais et les Indieus, 
quoique protégés par lé feu d’un obusier,* 
furent enfoncés de toutes parts et forcés de se 
réfugier dans les bois : là , abrités par un grand 
nombre d’arbres abattus , ils essayèrent de te- 
nir encore, mais les Américains les pressèrent 
si chaudement qu’ils se' mirent de nouveau à 
fuir. L’action ayant continué plus avant dans 
la forêt, nos troupes conservèrent toujours le 
même avantage , et enfin dispersèrent entièreT- 
mentl’enuemi et le poursuivirent pendant plu- 
sieurs milles. Sa perte ne fut pas bien connfle ; 


Digitized by Coogle 



i8o 

mais quinze Indiens restèrent sur le champ de- 
bataille : de notre côté , nous eûmes douze- 
hommes tués et cinquante-cinq blessés. Après, 
celte brillante action les Américains cam- 
pèrent sur le lieu même du combat, et y 
l'ureui joints le 20 janvier par le général Win- 
chester : par cette jonction la force totale de 
notre petite armée.moutait à environ sept cent 
cinquante hommes. Six cents de ceux-ci furent 
placés dans uue enceinte de palissades , et le 
reste, foimant une garde avancée, campa au 
dehors. Le 22 au malin, uue force combinée 
d’à peu-près quinze cents hommes , sous les 
ordres du général Proclor et des chefs indiens 
Ro.undbcad et Splillog attaqua soudainement 
les Américains. L’ennemi plaça six canons 
en batterie contre leurs, faibles irelranche- 
jneuts, et tomba en même temps avec furie sur 
les troupes qui se trouvaient aiu dehors : celles- 
ci, accablées par des forces si supérieures, 
furent forcées de plier, et essayèrent de se reti- 
rer de. l’autre côté de la rivière qui alors était 
gelée J mais les Anglais les suivirent de près, 
et la plupart de ces naalheureux furent tués ou 
se rendirent sous la promesse d’être prtiiégés 
contre les Indiens, ^.e général W inchester et 
le Colopel Lewis étaient sortis des retranche- 
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menis avec une centaine d’hommes pour 
secourir la garde avancée; mais ils partagé- 
rem son sort , et le général lui-même fut fait 

* prisonnier. > Malgré ce triste* événement les 

• Américains qui étaient dans Tenceinte palissa- 
dée se défendirent avec le plus grand courage; 
trois fois ils repoussèrent l’assaut qui leur fut 
livré par le 4** régiment britannique; et mal- 
gré la disproportion énorme des troupes qui 
les entouraient , a onze heures du matin l’en- 
nemi n’avait encore obtenu aucun avantage sur 

! eux ; çt par leur feu bien dirigé ils avaieufau 
' contraire fait le plus grand ravage dans ses 
rangs. - 

L’ennemi, voyant que la victoire qu’il rem- 
porterait sur de si braves gens serait chère- 
^mentachelée, voulu lies faire capituler; en con- 
. séquence le général Proclor mènaça le géné- 
*ral Winchester, dans le cas où les Américains 
ne se rendraient pas de suite, de les abandon- 
ner à la fureur des Indiens , et de faire en 
,outre brûler toutes les maisons ' de French~ 
town. Winchester fît connaître ; par un par- 
lementaire ; cette menace aux gens que na- 
guère il commandait, et en même temps il leur, 
annonçait que pour sauver ceux d'entr’eux qui 
avaient échappé aux dangers d’un combat si 
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inégal, il avait conclu une capitulation par la- 
quelle , en se rendant prisonniers de guerre, 
les ofliciers garderaient leurs épées , et seraient 
ainsi que leurs soldats protégés contre toute es- 
pèce de molestation. Le parlementaire fit trois 
difïérenis voyages , tant les Américains avaient 
de peine à déposer les armes ; cependant un 
colonel anglais s’étant approché d eux, étayant 
renouvelé toutes les promesses faites au géné- 
ral, ajoutantde plus qu’on les laisserait enterrer 
leurs morts , trente-cinq officiers et quatre cent 
cinquante sous -officiers et soldats sortirent 
de leurs retranchements après avoir combattu 
pendant plus de six heures contre des forces 
uiples des leurs, et contre un millier de Sau- 
vages qui par leurs Imrlemeuis épouvantables 
semblaient être autant de bêles féroces prêles 
à SC jeter sur leur proie pour la dévorer. Dans 
la situation déplorable où se trouvaient les 
Américains, qui depuis le commencement 
de l’action avaient perdu plus de trois cents 
hommes, il est peu surprenant, sans doute, 
qu’ils aieut consenti à se rendre ; mais bien- 
iôtilsnc sentirent que trop combien ils avaient 
eu tort de se fier aux vaines promesses d’un 
ennemi aussi cruel que déloyal. 

La guerre, au milieu des plus sanglantes 
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scènes, offre parfois des traits sublimes de gé- 
nérosité et d^héroïsm’e ; alors Ja jâcbe de This- 
torien devient facile, et Tenthousiasme dont 
il est enflammé passe de son âme dans celle du 
lecteur. En effet, qui peut lire sans admiration 
la retraite des dix mille ? qui n'est point ému 
du noble dévouement, de Léonidas et de ses. 

* i 

braves compagnons? tels hommes, par-leurs 
vertus, ont* élevé Tespèce humaine tome en- 
tière ; et, en déplorant leur funeste sort, nous 
sommes fiers que des mortels comme nous 
aient montré tant de magnanimité ! Mais com- 
bien est différent le devoir que Timparliale his- 
toire nous impose J il nous faut rouvrir *les 
blessures encore saignantes de la pairie , dire 
comment de généreux citoyens acc^ourus à la 
défense de leurs compatriotes , - après • avoir 
soutenu un long combat qui devait leur valoir 
l'estime de leurs ennemis , furent, au mépris 
des ) promesses les plus sacrées, exposés aux 
outrages de tous genres, et enfin massacrés 
de sang froid ! La seule idée d'une telle hor- 
reur fait frémir .; on voudrait douter de sa vé- 
rité ,, mais les faits affreux qwe nous aflonvS rap- 
porter ne sont que trop réels: rAwglelerre n'a 
point osé les démentir, et si rAraéri(]ue peut 
les pardonner , jamais ils, ne seront couverts 
des voiles de roiibli îü 
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- A peine donc les Aniéricains eurent-ils 
mis l)as les armes ^ en se fiant à la foi promise- 
et a l'Lonueur du comtnanciant anglais , qu’ils 
s’aperçurent du sort épouvantable qu’on leur 
réservait. En opposition aux promesses for- 
melles qu’ou leur avait faites, leurs olflciers fu- 
rent désarmés ; et loin de les laisser rendre les 
derniers devoirs à ceux (le leurs camarades qui 
avaient honorablement péri, ils virent, sousles 
yeux du barbare Procter et de tous les Anglais, 
les Indiens mutiler les cadavres de ces braves 
gens et même assommera tomahawk 

tous les blessésl £b bienlle croira-t-on? .au mi- 
lieo de cette scène affreuse , un officier anglais, 
unissant l’ironie à la cruauté , eut l'infamie de 
s’écrier que les Indiens étaient d’ excellents 
médecins! Enlin , ceux des Américains qui 
avaient échappé à ce carnage, au lieu d’être 
gardés par des soldats anglais , furent remis 
entre les mains des Sauvages pour être "con- 
duits, disait-on, au fort Mulden. C’était, en 
d’autres termes, duuner toute lib«»rté à ces bar- 
bares de satisfaire leurs passions haineuses et 
sanguinaires. Tous ceux de leurs prisonniers 
qui par manque de nourriture , par la fatigue, 
ou par leurs blessures , - ne pouvaient plus se 
^rgloer , étaient de suite massacrés ; plusieurs 
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reçurent la mort sabs aucun autre motif que 
d’assouvir la férocité de leurs conducteurs; 
d’autres, les plus malheureux de tous, furent 
réservés pour être sacriGés au milieu des plus 
affreuses tortures. EiiGn à peine quelques-uns 
de ces infortunés parvinrent au fort où l’on de- 
vait les conduire! Le général anglais essaya-t-il 
d’arrêter une pareille boucherie Vnon : il en fut 
témoin , et ne Gt nul effort pour sauver la vie 
d’hommes ses semblables et chrétiens comme 
lui ! mais ce récit abominable n’est pas encore 
terminé. 

Soixante blessés, la plupart ofGciers ou gens 
distingués , étaient parvenus à trouver un re- 
fuge chez quelques habitants de Frenchtown ; 
Proctor avait permis à deux de leurs chirurgiens 
d’aller les soigner, promettant de leur donner- 
une garde pour les protéger, et de les faire ' 
conduire le lendemain matin, en traîneaux, à 
Malden. Mais , hélas I par un raGnemeut de 
cruauté , il avait fait naître un espoir qu’il ne 
voulait pas réaliser. 11 ne laissa aucun soldat à 
la garde des blessés ; et le jour suivant, au lieu 
des traîneaux qui devaient les porter en lieu 
de sûreté, ils virent arriver les Indiens qui, 
après avoir dépouillé etmassacK la plus grande 
partie de nos malheureux compatriotes, mirent 
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le feu .i5;x maisons qui leur set vaier.l d’asile, et 
consumèrent ainsi les morts elles mourants dans 
un même bûcher ! 

De tels récits glacent d’horreur; et, sans 
doute, après tant de marques de férocité, on 
ne s’étonnera pas de ce que les Anglais , au 
mépris de tout ce qui est tenu sacré parmi les 
hommes , refusèrent la sépulture à leurs tristes 
victimes. Lorsque, l’aulomue suivant, Proctor 
fut enüu chassé du théâtre de ses crimes, nous 
trouvâmesle terrain jonchédes ossementsdc nos 
compatriotes ; ce furent des maius américaines 
qui rassemblèrent ces froides reliques , et qui 
leur rendirent les derniers devoirs. 

Plusieurs faits particuliers viennent encore 
ajouter des teintes plus sombres à ce sanglant 
tableau. Qui ne plaindrait la fin tragitjue du 
capitaine Hart, proche parent de deux de nos 
premiers hommes d'état , H. Clay et J. Brown ? 
Ce jeune homme, plein de talents et de bra- 
voure , s’était distingué pendant le combat, et 
avait été grièvement blessé au genou. Au mo- 
ment où il se rendit avec les antres prisonniers, 
il fut reconnu parle colonel Elliot, né citoyen 
des Etats-Unis, et qui alors servait les ennemis 
de sa patrie. Wart avait été le camarade de 
classe d'Elliot ; il est donc peu étonnant que 


ce dernier Inl piomîi de le prendre sous sa 
pioleciiüi) spéciale, el de le faire transporter 
à Malden ; mais l’homme assez vi! pour avoir 
pu se résouiire à s’aimer contie ses conci- 
toyens u’esl capable cl’aiiç.mi bon sentiment, el 
Elliot, malgié ses promesses, ne lit rien pour 
le compagnon, l'ami de son enfance, el l’aban- 
donna à son triste soit. Le malheureux Hart, 
le lendemain matin , fut assailli et dépouillé 
de tout par les Indiens : par Eappât d’une forte 
somme qu’il s’engageait à leur payer, il par- 
vint à déterminer quelques-uns de ces farouches 
ennemis à le conduire à Malden ; en consé- 
quence ils le placèrent sur un cheval, et se 
mirent en route; mais à peine avaient- iis lait 
quelques pas qu’ils changèrent de dessein, el 
lorçani Hart de mettre pied à terre, ils le fu- 
sillèrent; puis, suivant leur horrible coutume, 
ils éJiiiiilèrent le cadavre de leur victime, et 
emportèrent en triomphe son crâne et sa che- 
velure. De la même manière périrentle colonel 
Allen, les capitaines Hickman , "Woolfulk et 
M’Cracken , ainsi que plusieurs citoyens les 
plus distingués du Kentucky, parmi lesquels 
nous nous bornerons à nommer M. Simpson, 
membre du congrès, les capitaines Bledsoe, 
Maison, Hamilton , Williams, Kelly, elles 
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majors Madison et Ballard. Enfin, un fait qui 
.mérite bien d’être rapporté, c’est que, le len- 
demain de l’actiôn, les Anglais, ne trouvant 
pas sans doute que la rage des Indiens fût 
assez forte, voulment encore y ajouter par 
l’ivresse , et leur distribuèrent du rum en 
abondance. ‘ ' 

Après CCS massacres, Proctor redoutant les 
conséquences de son atroce conduite, offrit 
une prime aux Indiens pour lui remettre cha- 
cun des prisonniers qui n’avaient pas encore 
été sacrifiés. Les habitants de Detroit avaient 
déjà rempli envers leurs malheureux com- 
patriotes tous les devoirs de l’humanité. Plu- 
sieurs avaient disposé de tout ce qu’ils pos- 
sédaient de précieux pour racheter des pri- 
sonniers. Les femmes surtout , toujours les 
premières quand il s’agit de bienfaisance, don- 
nèrent pour le même objet jusqu’aux couter- 
tures de leurs lits ! Car, soit dit à l’éternelle 
honte des Anglais , Proctor souffrit que des 
gens qui avaient combattu avec la plus grande 
valeur, et qui appartenaient aux plus respec- 
tables familles des Etats-Unis , fussent promenés 
de porte en porte , et vendus comme des bêtes 
de somme : et ce fut à la seule avarice des 
Indiens que quelques-uns de nos courageux 
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coDcitoyens durent, la conservation de leur 
existence. . 

Woodward, qui avait été jugeide la couii 
Qtiprêrae des Etats-Unis, et qui alors fésidait à 
Detroit , se rendit auprès de . Procter , et , .du 
ion de la vertu indignée, il lui reprocha har-- 
diment la mort de ses concitoyens. Sachez^ 
s^écria-t-il , que lu vérité sera connue , et que^ 
les crimes de cette époui^antt.ble journée iront 
noircir les pages de V histoire l . ; 

. Oui, la prophétie de Woqdward s’accom-, 
plira, et la postérité ,.en lisant les événements 
dont nous venons de faire le récit, saura qu^ils^ 
n’élaieiit que le. prélude de la guerre d'exter- 
mination dirigée. contre TAmérique par l'An- 
gleterre. , , ^ 

Jamais calamité, ne produisit. une. afflictipn, 
plus générale. Tout le Kentucky.était ILtté-. 
. râlement en deuil ; car, ainsi que nous Payons 
dit, la plupart,des malheureux, qui furent tor- 
turés et massacrés appartenaient aux plus res-, 
pectables familles de cet état ; ,et ils avaient 
un grand nombre de . parents et.. d'amis dont 
la douleur peut être plutôt imaginée que dé- 
peinte. 

Cependant il serait injuste de comprendre 
tous les ofGciers anglais dans une réprobation, 
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générale : plusieurs d’entre eux, et notamment 
le major Miiïr, les capitaines Aikins, Curiis, 
le doctfeur Bowen, et le révérend M. Parrow , 
ministre tle l’évangile, ne participèrent point 
aux indignités de leurs compatriotes, et mon- 
trèrent qu’ils' avaient encore quelque chose 
d’humain. Nous en avons sans doute assez dit 
sur ces tristes scènes ; un dernier trait ce- 
pendant nous paraît nécessaire pour compléter 
ce tableau d’horreur. Proclor, voyant l’empres- 
sement des habitants de Détroit à racheter les 
prisonniers, défendit Idrinellement ces mar- 
chés ; et cependant il fut fait brigadier-gétiéral 
pour le récompenser, disait-on , des soins par- 
ticuliers qu’il avait apportés h sauver scs captifs 
de la fureur des Sauvages ! C’est donc ainsi 
que la Grande- Bretagne traite ses criminels 
agents ! Ne doit-on pas naturellement penser 
qn’lls rt’agissaienique d’après ses ordres, lors- 
qu’ori la voit réconi penser leur épouvantable 
Conduite, au lieu de les livrer aux justes cLâ- 
timens infligés en tout pays aux transgresseurs' 
des lois divines et humainés (i)? \ 


(i) Qu’a de surprenant celte conduite du gouverne- 
nu'.nl anglais? N’a-t-il paÿ ordonne', ou du moins auto- 
risé la spoliation de nos musées, en prétcudaut, par ce 
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Le général Harrison avait vn avec cLagrin 
le mouvement du général "Winchester, et ne 
prévoyant que jTop les funestes conséquences 
qu’il devait avoir, il fit partir en toute hâte 
trois cents hommes de la milice de TOhio , 
sous les ordres du major Cotgreves, pour aller 
renforcer nos troupes sur la rivière Raisin ; 
mais ce major ayant appris la capture du général 
Winchester, se replia &ut 'Rapids , où se 
trouvait alors le général Harison. Ce dernier, 
è la nouvelle de l’atiaire de Frenchtown, crut 
devoir faire retraite sur Carryingriver ^ afin 
d’opérer sa jonction avec le reste de son armée, 
et de protéger un convoi d’artillerie qui en ce 
moment venait du haut Sandusky : toutefois , 
avant de s’éloigner, il fit battre le pays par un 
corps d’élite pour tâcher de ramener ‘ceux de 
nos hommes qui avaient eu le bonheur d’é- 
chapper aux ennemis ; mais le nombre en était 
bien peu considérable, et encore la plupart 
d’entre eux, sans nourriture et sans vêtements. 


moyen, donner nne grande leçon de morale'^, la France ? 
Les Anglais donner des leçons de morale ! ! ! — Voir la 
iettre de. lord Wellington à lord Casllereagli, insa're'e au 
A/oné(eurdu lyoctobre i8i5. 

{Nota du traducteur.) 
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périrent- ils au milieu des neiges qui alors 
étaient d’une épaisseur considérable. 

Le gouverneur Meigs env^a promptement 
deux régiments au secours du général Harri- 
son ; ce qui le mit en état de se'reporter sur 
üapids ; et y ayant construit un fort , il le 
nomma fort Meigs en l’honneur de ce brave 
gouverneur de l’Ohio, dont les soins infatiga- 
bles savaient toujours créer de nouvelles res- 
sources. Le général Cooks , 'qui commandait la 
milice de la Pensylvanie fit aussi quelques 
fortifications sur le haut Sandusky. Dans ces 
différents travaux s’écoulèrent les mois, les 
plus rigoureux de l’hiver. , ‘ . 

La malheureuse imprudence du général 
Winchester avait nécessité des renforts et 
dérangé tous les premiers projets- d’Hurrison. 
Dé sorte que celui-ci, tant pour concerter un 
nouveau plan de campagne , que pour obtenir 
de l’Ohio et du Kentucky des troupes addi- 
tionnelles, était retourné dans le preitiier de 
ces états; et il s’y trouvait encore quand des 
nouvelles qu’il reçut au cominencemeut d’a- 
^ vfil hâtèrent son retour au fort Meigs. 

L’ennemi depuis ‘ quelque temps avait ras- 
semblé des forces nombreuses pour faire le 
siège de celte place. Les nouvelles levées n’y 
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étaient pas encore arrivées, et la brigade de 
Pensylvanie offrit généreusement , quoique 
son temps de service fût expiré, de rester pour 
défendre le fort. 

Ce fort, qui , ainsi que nous l’avons dit , ne 
datait que de l’hiver précédent et n’éiaii pas 
encore parfaitement achevé , est situé à qtiel- 
ques centaines de toises de la rivière Miami , 
sur un terrain qui va eu montant et an milieu 
de prairies naturelles , ombragées çà et là 
par quelques bouquets d'arbres. Harrison , 
aussitôt après son arrivée, travailla jour et 
nuit pour compléter les fortifications et en 
ajouter de nouvelles; en cela, il fut parfaite- 
ment secondé par les capitaines W ood et Gra- 
tiot, deux habiles ingénieurs. La garnison, 
forte de douze cents hommes , la plupart volon- 
taires, était animée du meilleur esprit, et dé- 
terminée à se défendre jusqu'à la dernière 
extrémité. ■ ^ 

^ Le 28 avril, les gens placés en vedette vin- 
rent annoncer l’approche de l’ennemi, et peu 
de temps après des Indiens et des 'Anglais se 
montrèrent sur l’autre bord de la rivière. De 
suite Harrison fit. partir un exprès pour hâter 
la marche du général Clay, qui amenait avec, 
lui douze cents miliciens du Kentucky ; car. 
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^oîidîi à leur louange, les braves citoyens èè 
N ceiét.it, malgré tous les maux que la guerre 
avait déjà fait peser sur eux , toujours prêts à 
voler au secours de leurs compatriotes, ne 
calciil,aieDt jamais tii les. fatigues, ni les dan^ 
gers. 

Pendant trois jours l*ennemi fut employé a 
construire des batteries î on échangea de part 
et d’autre quelques boulets , sans produire 
^ucun résultat important. La garnison, conti- 
QU.elioment en alerte et sous les armes , man- 
quant presque d’eau , car les puits du fort 
n’étaient pas achevés , et on ne pouvait s’en 
procurer qu’à la rivière en courant de grands 
dangers ; la garnison , disons-nous , harassée 
fatigue , soutint sa position avec le plus 
grand courage et ne laissa pas entendre le 
moindre murmure. 

Le 1" mai, l’ennenii acheva et fit jouer aussi- 
tôt une de ses batteries ; elle était armée d’un 
, obusier et de trois canons dont un de 24* 
Son feu produisit peu d’rffet, mais elle fut 
bien près de devenir fatale au général Har- 
rison ; car un boulet viut briser un banc sur 
lequel il était monté pour voir par dessus le 
parapet. 

Le 5 mai , un mortier mis en batterie coq- 
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tre. le fort lançjt vnq nji.uliiiiuJe de born^ea ; 
mais les Américains, par u.a, leu bien diiigé , 
parvinrent phiaieur$ foi$ àbiire cesser celui des 
Anglais. 

Vers celle époque d<u siège, le major Cham- 
bers fut eavoyéen parlementaire, et somma 
pour la première fois la place de se reitdie. 
Cet officier dit que sou général voulait épar- 
gner L’effusion du sang ; qu’il avait des forces 
auxquelles il était impossible de résister ; et 
qu'eufin, à moius.que 1< s Américains ne voulus- 
seut encore une fois se fier à Li générosité de 
Proctor, Us pouvaient s’attendre à être tons 
passés au £1 de l’épçe. Cette sommation fut 
reçue avec l’iudignation et le mépris qu.’ellq 
méritait. Se fier aux promesses de Proctor, 
dont les mains étaient encore teintes du sang 
versé sur la rivière Raisin, eût été le comble 
de la folie ;car s’U n’avait pu alors , ainsiqu’il 
le prétendait , arrêter la, fureur des Indiens , 
comment le pourrait -U maiu tenant que , sui- 
vant ses aveux , ils étaient plus nombreux 
que jamais? 

Aussi Harcisoa se bornartrilà répondre que 
s.aus doute le général anglais, avait pensé qu’il 
était disposé à. remplir son devoir, puisqu’il le. 
somtm.ait seuXemeat afor&de se rendre ; que les 
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forces considérables dont on faisait parade ûC 
reffrayaienl nullement, et qu’il savaità quoi s’en 
tenir à cet égard ; en6n , il termina en char- 
geant le major Chambers d’annoncer à Procter 
que tant que lui Harrison aurait l’honneur de 
commander un poste américain, jamais il ne 
serait rendu k une force combinée d’Anglais et 
d’indiens. • , 

D’après cette réponse, le feu recommença, 
des deux côtés avec une nouvelle vigueur. On 
vit les Indiens, pleins d’une hardiesse témé- 
raire j monter sur les arbres les plus proches du 
fort , et de là , pouvant voir dans l’intérieur , 
tuer et blesser un assez grand nombre de nos 
gens. 

, Le 5 mai, un détachement, formant l’avant- 
garde des troupes conduites par le général 
Clay , arriva au fort , et annonça que ce général 
descendait en bateaux le Miami , et ne se 
trouvait pi us qu’à quelques milles. Le commun-' 
dant en chef lui envoya de suite l’ordre de 
débarquer huit cents hommes sur la rive gau- 
che, pour attaquer et détruire les batteries que 
l’ennemi y avait ; tandis que de son côté il dis- 
posa une sortie dont le commandement fut 
coufié au lieutenant colonel Miller. Cette- 
attaque simultanée était bien conçue, et son 
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résultat devait être, si elle réussissait, de mettre 
l’eunerar dans la nécessité de leter immédiate- 
ment le siège. ' ' 

Le colonel Dudley, auquel le général Clay 
conGa l'attaque de la rive gauche, débarqua 
en bon ordre , marcha droit aux batteries enne- 
mies , les enleva, et força les Anglais et les In- 
.diens qui les gardaient d’avoir recours à la 
fuite. Dans ce moment un corps considérable 
d’indiens, qui arrivait au camp sous les ordres 
du célèbre Tecumseh, rencontra les fuyards. 
De suite Tecumseh plaça ses gens en embus- 
cade , attendit en silence l'approche des Amé- 
ricains, et, pour les faire donner plus aisément 
dans le piège, fit avancer hors du bois quel- 
ques hommes qui semblaient vouloir renouve- 
ler le combat. Le colonel Dudley, ayant rempli 
sa mission, ht battre la retraite; mais ses soldats, 
animés par leurs premiers succès, ne voulurent 
pas laisser échapper l’occahon , qu’ils croyaient 
si propice , de venger la mort de leurs conci- 
toyens : eu conséquence , malgré les prières et 
même les menaces de leur commandant, ils 
s’élancèrent sur les Indiens , et se trouvèrent 
entourés par une force triple de la leur. Le 
combat le plus sanglant s’engagea, et lut bien- 
tôt suivi d’un carnage de Keutuckiens ai«si 
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considérable que celüi de la rivière Bà/sin^ 
mais cependaol mohis atroce ;'car Tecuraseh, 
plus généreux que Roundhead et Proctor, 
accorda la vit* h tous ceuk qui Se rendirent à 
lui I et sut bien les faire respecter par ses gens. 
A pleine cenl cinquante Araéiicains pai-via- 
rei)t-i!s à s’échapper , tous les autres furent ou 
tués , ou blessés , ou pris ; le colonel Dudley 
lui-raême , en cherchant à se frayer un chemin 
au travers des ennemis^ fùtajortellementblessé» 
dans cet état il eut encore la force de tuer de 
sa main un des Indiens qui se trouvaient près 
de lui, et tomba sans vie îrhniédialeraeni après. 
Les aulies troupes du général Cl.iy débarquè- 
rent sûr la ni ve droite, où elle réncontrèreni 
aussi rennemi 'Cn lôrces supérieures. Mais 
Harrison , ayant vn le danger dans lequel elles 
se trouvaient , envoya à iL'ur secours une com- 
pagnie de cavalerie » et elles parvinrent à gagner 
un lieude sûreté. Sur la rive droite, la sortie 
projetée s’élfectua et eut un résultat bien plus 
heureux que l’attaque dirigée par le brave et 
infommé Dudley. Le colonel Miller, à la tète 
de trois cents hommes, s’élànça sur les tran- 
chées aUglaisbs qui étaient gardées par trois 
cent cinquante* blancs et cinq cents Indiens , 
-culbuta lotit ce qui e&saya de résister, s^empara 
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après plusieurs brillantes charges de la princJ- 
paJe batterie, en encloua les canons , et rentre 
au fort amenant avec lui qüaranie-deux pri- 
sonniers. Dans cette courte niais vive action y 
soldais , officiers , commaadant, tous montrèrent 
Je plus grand courage ; ei le général, dans son 
rapport, leur paya le juste tribut d’éloges qui 
leur était dà. 

Après les deux àrtairés dont nous veuons dé 
Cendré compte, il y eut une sûspension d’armes 
tlé trois jours ; de fréquents messages passèrent 
de part et d’autre dans lé but d’amener uii. 
élhang'e dé ‘prisÔonièrs. Tecumseh consentit 
îi remettre toits lés Ànàéricaihs qui étaient en 
son. pbûv-oir, poiirvii qn’on rendît à la liberté 
une quarauiaîne 'de Wàridioisqui sè trouvaient 
danj le tort. Proctbr promit de fournir une liste 
'dé fous lés Arnéricàîns tués, blessés ou faits 
prisOiiniers ; niais, suivant son üsàge, irnéliiu 
iiullem'etit'céùe promesse. 

Le 9 mai, on crut s’apercevoir que l’ennemi 
se préparait au départ. Une goélette et q'uel- 
ques bateaux canonniers avaient été amenés 
pendant la nuit pour prendre à bord l’artillerie; 
mais quelques boulets, tirés du fort, prou- 
\crcul aux Aaglais combiei^ seriit dange- 
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reux cct embarqiiÇQient; ils en abandonnèV 
reiU donc ridée, et ayant pris d'autres me- 
sures , à dix heures du matin ils levèrent le 
siège, et se retirèrent avec toute la célérité 
possible. . . 

Ainsi se .termina un siège de treize jours, 
pendant lequel nos ennemis purent apprendre 
que désormais nos troupes ne se soumettraient 
plus à eux comme l’avait fait le lâche et pusil- 
lanime Hull, et que s’ils parvenaient encore à 
s'emparer d’une garnison américaine, ce ne 
serait qii’après avoir longuement et vaillam- 
ment combattu. La perte totale que nous éprou- 
vâmes dans le fort fut de quatre vingt-un tués et 
de cent quatre vingt-neufblessés.Danslenom- 
bre se trouvèrent plus de soixante-dix Kentuc- 
kiens, sans compter ceux qui périrent avec le 
colonel Dudley. Ce brave officier fut générale- 
ment regretté ; peu d'hommes jouissaient d’une 
aussi grande estime dans tout le Kentucky : 
après beaucoup de recherches on parvint à 
découvrir son cadavre, horriblement mutilé , 
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et on l’enterra avec tous les honneurs de la 
guerre. 

Les forces du géiréral Proctor se composaient 
de cinq cent cinquante soldats de ligne, de huit 
cepts miliciens.^ et d’au moins quinze cents In- 
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diens qui combifturent avec la plus grande bra- 
voure et sauvèrem plusieurs lois leurs alliés. Le 
jour de la dernière affaire, Tecuœseh arriva, 
ainsi que nous Favons dit, avec le corps d’in- 
diens le plus considérable qui eût jamais été 
rassemblé sur la frontière du nofd. Une telle ac- 
cumulation de forces mettait les Américains 
dans une position fort critique; mais heureuse- 
ment la plupart des Indiens , après avoir com- 
battu, retournèrent de suite dans leurs villages:, 
c’est une coutume si enracinée chez ces peu- 
ples , que ni Tecumseh, ni aucun autre de 
leurs chefs, ne purent leur persuader de rester 
quelques jours de plus sous les armes. Procter, 
dont presque tous les ouvrages avaient été dé- 
truits par les attaques simultanées sur les deux 
rives, et qui voyait ses forces très-diminuées 
par le départ de ses alliés, se détermina à faire 
une prompte retraite pour éviter de plus 
grands malheurs ; et, dans la liâteoù il était de 
s’éloigner’, il laissa derrière lui beaucoup d’ob- 
jets dont le transport aurait demandé trop de 
temps. / 

Après la levée du siège, les opérations offen- 
sives furent de part et d’autre suspendues. 
Harrison jugea convenable de laisser reposer 
ses troupes au fort M , et sur le haut San- 
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- ttusLi , Jusqu’à ce que les armements qur se* 
poursuivaient avec activité sur le lac Erié 
fussent achevés’; car il pensait , avec raison 
que tant que notre pavillon n'e llotieraiipassuE 

I 

le lac , 6ii ne pouvait se flatter de mepér au- 
cune opération à bien. 11 retourna de sa per- 
sonne à Francklinloriy pour organiser Tes nou- 
velles letéesqn^ony avait concentrées; Pendant^ 
qu^ilétàit dans cette ville, il reçut une dépulatioa 
de toutes les tribus indiennes qui habiiaieiit 
encore Pétai d’C^p , et de quelques-unes de 
^celles /des «territoires d^l llinois ël d^Indiapà , 
chargée de lui ofirirlès services de ces peu- 
pladGs.^Jusqu-alors à - l’exception d’im seul 
corps peu considérable sdus les ordres de 
Logan,. vaillant chef, neveu de TeCuraseh 
les Etais-Uriis n’avaient employé aucun, des 
Indiens qui nous étaient restés üdèles ; mais 
comme en leur recommandantde rester neutres 
on pouvait à peine s’en faire comprend rë, que 
. niéxne plusieurs, d’entr’eux considéraient une 
telle recommandation comme un doute iiiju*» 
rieux de leur courage, et qu’eufin ils avaient eu 
à souffrir des agressions de ceux des Indiens dé- 
.clarés contre nous, notamment par la mort de 
'Logan tué 'dans une embuscade, le. général 
Harrisoh se vit en quelque sorte forcé de les 
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admeilre ^ combatite avëc nous, lomefoîsà 
la condition expiiesse d’épargner la vie des 
prisonniers qu’ils feraient, et de ne jartiais 
totirner leurs ari'nes contre les femmes, les 
enfants et les autres êtres sans défense. 

Bien que les parties les plus pe^uplées de la 
frontière eussent été mises à l’abri des outrages 
des Indiens, les ét^iblissemenis isolés, épars 
le long du lac defuiis Frenchtown iusqu’à 
Erié, eurent beaucoup à souffrir de leurs at- 
taques. Le major Bail fit cesser pour un temps 
ces brigandages : cet officier suivait le cours 
du Sandusky, ayant avec lui vingt-deux cava- 
liers; tout à coup il essuya le feu d’une horde 
d’indiens qui s’étaient placés en embuscade. 
Il chargea sur eux , les chassa tl^s lieux où ils 
s’étaient cachés; et une fois en plaine, les 
cavaliers , ayant un grand avantage, parvinrent 
mais non sans peine à les détruire tous. Pen- 
^ dant raction le major Bail, ayant été démonté, 
eut à soutenir une lutte corps à corps avec un 
Indien d’une taille et d’une force prodigieuses; 
et, heureusement pour lui , au momentoù cet 
Indien allait l'accabler de son énorme poids , 
un des cavaliers vint à son secours, et l’eut 
bientôt délivré de son ennemi. 

Nous allons maintenant porter nos regards 
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.vers la frontière du nord,, où la ^'ssation des 
froids avait permis de se livreràd*opérations 
plus importantes que celles qui avaient eu lieu 
jusqu’alors dans cette partie. 

‘ . ' r 
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CHAPITRE VII. 


Préparatifs des Anglais dans le Canada. — Incursion du 
major Forsythe. — Attaque dirigée contre Ogdens- 
burgk. — Prise d'Vorck, et mort du général Pike. — 
Prise du fort G eorge. — Affaire nocturne de Ston^~ 
Creck , et capture des généraux Chandler et Winder. 
— Le général Brown défend Sack'ett’ sharhour. — 
Le général Dearborn quitte le commandement del’îtr- 
mée..— Combat de Beaverdams. — Seconde prise 
d’ Yorck- — Les Anglais dévastent les bords du lac 
Champlain. — Croisière du commodore Cbauncey 
sur le lac Ontario. 

•* N * 

La Grande-Bretagne, pendant l’hiver, avait 
envoyé un nombre considérable de troupes au 
Canada. Scs succès récents en Europe avaient 
éteint en elle toute envie d’accommodement^ 
et elle le prouva bien en refusant la médiation 
de l’empereur de Russie. 

En outre des renforts dont nous venons de 
parler, le Canada avait pour sa défense une 
milice bien disciplinée et que le gouverneur 
anglais pouvait retenir sous les armes aussi 
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long-temps qu’il le voulait; il enétaitblerfdiü’é- 
remmentde notre côté. Pendaui la première 
campagne, les chefs de plusieurs états oppo- 
sés k la guerre se refusèrent k faire marcher 
leurs milices , et les volontaires qu’on voyait 
se porter avec tant d’ardçur vers l’ouest pour 
repousser les agressions des Indiens, étaient 
loin de montrer le même zèle pour prendre 
part aux hostilités sur notre frontière septen- 
trionale. 

Cependant, au moyen des grands prépara- 
tifs faits durant l’hiver, on espérait tenter dans 
lecours de i8i3 quelques opérations plus im- 
portantes que celles de la précédente année. 
On avait , il est vrai’, laissé échapper le mo- 
ment propice pour attaquer le Canada : l’en- 
nemi s’étair tellement fortiûé sous tous les rap- 
ports que la conquête de cette colotiie offrait 
bien des difficultés, si même elle q'était pas. 
tout-k-fait impossible. Toutefois si, les é\ats du 
nord. voulaient prendre franchement parta la 
guerre, si la nation déployait ses immense^ 
ressources, nous pouvions encore regagner le 
temps perdu, nous rendre maîtres de la naviga- 
tion des lacs, et soumettre tout au moins le 
haut Canada. 

Par suite d’un échange de prisonnier^, plu- 
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Vieiïrs Waves officiers rentrèrent dans les rangs 
■de notre armée. Tous les soldats enrôlés dans 
les états du centre et du nord furent envoyés 
sur la frontière septentrionale. Des magasins 
de vivi;es et de inunitions de toute espèce se 
forpaèrent sur différents points. Enfin rien ne 
fut négligé par le gouvernement pour ouvrit 
la campagne d’une manière Willanle et vigout 
reuse. ‘ ' ^ 

Au mois de février, un parti ennemi, qui 
avait traversé le Saint-Laurent à là recherche 
de quelques déserteurs , commit des. dépréda- 
tions envers les habitants du pays.. Le major 
Forsythe, commandant à Ogdensbifrgh , ré- 
solut d’user de représailles. En conséquence, k 
iâ tête de ses chasseurs et de quelques volontai- 
res, qui pour la plupart étaient des propriétaires 
du voisinage , il traversa le fleuve , surprit la 
troupe cantonnée à Elisabethlown,, fit v:iD- 
quanie-deux prisonniers , au uombre desquels 
se trouvaient un major , trois, capitaines et deux 
lieutenants , s’empara de cent vingt fusils, de 
vingt carabines , de plusieurs caisses de car- 
touches , et d’autres objets appartenant au gou- 
verneroeat ; puis il revint beurensement sur la 
rive américaine sans avoir perdu un seul, 
homme. ‘ ^ 
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Peu après celte petite' expédition , on sut 
que les Anglais se dispos lient à taire une atta- 
que sérieuse contre 0"(lfnsburf;h. De suite 
le major Forsythe appela-ppur l’aider à défen-^ 
dre cette place la milice des environs; mais, 
malgré tous ses soins, il ne put réunir' que 
peu d'hommes. Les Anglais, au nombre douze 
cents, passèrent le fleuve, et attaquèrent la ville 
sur deux points à la fois : les Américains sou- 
tinrent la lutte pendant plus d’une heure; mais 
à la fin accablés par les forces supérieures de 
l’ennemi, ils furent contraints .de faire retraite 
après avoir perdu une vingtaine d’hommes* 
L’ennemi dut faire une perte beaucoup plus 
considérable, car le petit détachement sous 
les ordres du 'major Forsythe se composait 
en grande partie de chasseurs qui tiraient à 
merveille , et dont presque tous les coups por- 
taient : aussi les Anglais , jugeant Cette affaire 
d’après ce qu’elle leur avait coûté , voulurent 
la faire passer pour une victoire' signalée. 
L’officier qui commandait au fort Géorgie' en- 
voya un exprès au colonel M’Feely k'Niagarai 
pour le prévenir que ses' batteries^ allaient faire 
une salve en l’honneur ’dti triomphe des armes 
anglaises. Le colonebM’Feely lui répondit qu’il 
se trouvait assez heureux pour pouvoir lui rea- 
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dre politesse pour politesse ; qu’il lui annonçait 
donc qu’au moment même de sou salut il eu 
tirerait lin semblable pour célébrer la capture 
de la Java , frégate de sa majesté britannique , 
par une frégate américaine de pareille force. 

Des corps de nouvelles levées avaient été 
rassemblés ^ Sackett’sharbour et ses envi- 
rons. Faire en peu de^[^is de bons soldats 
avec des recrues qui n\|||ient jamais touché 
une arme , était une chose nüllemeut aisée ; 
cette tâche pénible fut remplie avec un zèle 
admirable par Pike> récemment promu au 
grade de brigadier-général, en récompense 
de ses bons services. 

Fils d’un officier qui servait encore et qui 
n’avait pas quitté l’armée depuis la guerre de 
la révolution , Pike , élevé pour ainsi dire 
dans les camps , et ayant passé par tous les 
grades avant d’arriver à celui de général, con- 
naissait parfaitement tous les détails de sa pro-' 
fession. Doué des sentiments les plus géné- 
reux , avide de gloire , toujours son ambition 
était subordonnée à l'amour de sa patrie. 11 
voulait réunir en sa personne au courage du 
soldat , à la science du général , les talents et 
les vertus qui rendent le citoyen recomman- 
dable. Déjà il avait su se distinguer par la ma-' 
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nière dont il avait rempli la mission dilGcile. 

d'explorer les sources du Mississipi et ensuite 

les montagnes occidentales d'où jaillit la^ri- , 

vière ^ rkansas. Bains l'une et l'autre de ces. 

* % • 

expéditions il avait montré tout ce qui peut^ 

' être effectué par la force d'âme et la .vigueur 
du corps, jointes à une grande prudence et. à 
un esprit ' éclairé. Ec^n, chéri de tous ses 
soldats , il savait la||P:ommunîquer sa noble 
ardeur. 11 est donc peu surprenant. que les. 
troupes réunies à‘ Sackett'sharbour aient été 
formées promptement à la discipline et. aux ' 
manoeuvres militaires sous un pareil ^ ehef. 
Aussi ces mêmes troupes , à l'ouverture de la 
campagne, étaient-elles dans les meilleures 
dispositions , et prêtes à vpler à la victoire. , 
L^occasion de montrer ce qu'elles valaient 
ne tarda pas à se présenter. Aussitôt que le 
lac Ontario fut dégagé de glaces , on songea à 
‘ aller attaquer Ÿorck , capitale du haut.Çan^ck.; 
Çetie place de la plus haute importance^était 
le dépôt de tous les magasins militaire^ des. 
Anglais ; c'était de là qu'on fournissait des 
munitions à tous les postes dê 1 ouest ^ on sa- 
vait qu'il y avait sur les chantiers un grand na-. 
vire de guerre presqu'achèvé.Enfin on pensait 
que les Américains ,,une fois maîtres à!Yorck , ^ 
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pourraient aisément s'emparer du fort George 
et ensuite , à Taide de la flotte , porter leurs 
armes contre Kingston. 

Dans une conférence que le général Dear- 
born, commandant en chef, eut vers le milieu 
d'avril avec Pike et les autres officiers supé- 
rieurs, tout fut arrange poür'mettre promp- 
tement à exécution le projet prémédité. Le 
major Forsylhe, qui était retourné à Ogdens- 
burgh dès que les Anglais s’en étaient retirés, 
reçut l'ordre de se rendre à Sache^C sharbour 
Le commodore Chauncey devait, d'après les 
instructions du gouvernement, faciliter les 
mouvements de l’armée par tous les moyens 
qui étaient en son pouvoir, et en conséquence 
il disposa ses navires pour transporter les 
troupes. Le plan d’attaque, savamment conçu, 
était dû en partie à Pike , et k sa demande for- 
melle le général en chef lui en confia l’exécu- 
tion. Enfin tout étant prêt, et les troupes em- 
barquées , la flotte appareilla et après une 
courte et heureuse traversée mouilla le 27 avril,' 
à deux heures du malin , devant les ruines de 
Torento , à deux milles seulemeufd’KorcA:. 

Les Anglais , dès qu’ils eurent connaissance 
de l'arrivée des Américains devant la côte, 
firent de promptes dispositions porr les em- 
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pêcher de débarquer. Le général Sheaffe, à 
la tète de toute la garnison à’Yorcky qui se 
composait de sept cent- cinquante blancs et 
de cinq cénis Indiens, sans coin p ter un corps 
de grenadiers et de tirailleurs qui se trouvait 
accidentellement dans celte place, se bâta de 
se porter sur le rivage du lac : les Indiens fu- 
rent mis en embuscade derrière les buissons 
qui se trouvaient au bord de l’eau , et la troupe 
réglée se rangea en bataille sur la plage. D’a- 
près le plan d’attaque convenu d’avance, les 
bateaux portant le^raajor ForsyUie et «es chas- 
seurs furent les premiers à partir de la flotte , 
et ils devaient prendre terre justement à l’en- 
droit où l’ennemi avait placé sa principale 
force; aussi, dès que Forsythe approcha, il eut 
à essuyer un feu de mousqueterie^ très nourri. 
Cet officier, sachant qu’en débarquant ou plus 
haut ôu plus bas, il dérangèrail lè plan gé- 
néral de Pike, résolut d’aborder hardiment 
, dans le lieu même qui lui avait été indiqué , 
sans tenir aucun compte, des dangers qu’il 
pourrait courir; mais il lit d’abord lever les 
rames , afin de donner à ses chasseurs le temps 
et la facilité de décharger leurs carabines sur 
l’ennemi. • ... '> •. ^ - 

Pike suivait âueutivement des yeux l'es èm- 
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barcations qui portaiem son avaut-garde:voyant 
qu’elles étaient arrêtées, il se jeta à la hâte 
dans le canot préparé pour lui et ses aides-^le- 
camp, et fit porter â terre , en donnant l’ordre 
au major Ring de le suivre avec loùles les 
troupes qui se trouvaient prêles. Avant qu'il 
eût gagné le rivage , Forsytbe était déjà débar- 
qué , et se trouvait chauderaent engagé avec 
toutes les forces dé l’ennemi. Peu d’insianis 
après,le major Ring étant arrivé avec quelques 
artilleurs, le corps de ^ volontaires du colonel 
M’Clure et une trentaine de chasseurs , Pike 
se mit à la tête des premiers qui purent se for- 
mer, et avec une poignée d’hommes seulement, 
il s’élança sur, la berge malgré la grêle de 
balles que les grenadiers anglais faisaient pleu- 
voir sur lui : une lois sur la hauteur, il chargea 
Fennnemi avec tant d’impétuosité, qu’il le 
mit dans un désordre complet, et bientôt le 
força à prendre la fuite. A peine ce premier 
succès était-il obtenu , que les cors de êhasse 
de la troupe de Forsyihe annoncèrent par dés 
fanfares que cette troupe aussi était victorieuse. 
Le combat n’était plus soutenu que deéoin par 
k quelques tirailleurs ennemis , quand un nou- 
'veau corps de grenadiers vint fondre toui-â- 
çonp sur les troupes que le major Ring avait 
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pour lors rangées en ligne sur le rivage. Ces 
troupes, si brusquement attaquées, montrèrent 
d'abord de l’hésitation ; mais reprenant bientôt 
toute leur ardeur première , elles repoussèrent 
l’ennemi, qui leur abandonna le chamj) de ba- 
taille. Les Anglais paraissaient disposés à re- 
venir encore une lois à la charge ; toutefois 
apercevant les renforts considérables que sur 
ces entrefaites les Américains avaient reçus , 
ils continuèrent leur retraite , et laissèrent 
tranquillement effectuer le débarquement qui 
lut terminé vers dix heures du matin. 

Quand toutes les troupes furent à terre, Pike 
les rangea dans l’ordre convenu, c’est-à-dire, 
eu une seule colonne, à l’exception des chas- 
seurs de Forsyihe qui devaient rester sur les 
flancs pour se porter partout où besoin serait. 
Ensuite on commença la marche qui se fit avec 
la plus grande précision et avec autant de ré- 
gularité que le terrain pouvait le comporter. 
Au moment où les Américains débusquèrent 
d’un bois qui les avait couverts, ils reçurent le 
feu d’une pièce de 24 tirée de l’une des bat- 
teries |^vancées des Anglais ; cette batterie fut 
attaquée et emportée en un instant, et nos 
troupes marchèrent de suite sur une seconde 
que l’ennemi abandonna en se retirant vers 
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une enceinte où se trouvaient^es magasins et 
des casernes. 

Le général Pike fil faire halte ; et comme les 
casernes qu’il avait devant lui paraissaient 
vides, il voulut s’assurer, avant de se porter 
plus loin , si cette prompte retraite de l’en- 
nemi ne cachait point quelque stratagème. £d 
conséquence il envoya- le lieutenant Riddle 
reconnaître leS lieux. Pendant ce temps, le 
généreux Pike, aussi humain que brave, em- 
porta dans ses bras un blessé anglais qui.se trou- 
vait dans une position dangereuse, et après 
avoir rempli cet acte' de bonté qni en dit plus 
en sa faveur que des volumes entiers ne pour- 
raient le faire, il s’était assis sur un tronc 
d’arbre pour questionner un sergent qui venait 
d’être pris, quand lout-à-coup une explosion 
effroyable se fit entendre. Les magasins qui se 
trouvaient près des casernes et à environ cent 
toises des Américains venaient de sauter: 
cinq cents barils de poudre enflammés à la fois 
remplirent l’air de terre, de pierres et de 
débris ! Des masses énormes et brûlantes tom- 
bèrent de toutes parts sur nos troupes, tuèrent 
ou blessèrent plus de deux cents hommes, et 
au nombre de ceux-ci se trouva le brave et 
trop infortuné Pike. La colonne américaine fut 
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un moment éMfcnlée par çet épouvaniable évé- 
nement; mais bientôt nos troupes, ranimées par 
Je son de l’^air national , Yankee doodle, etc., 
serrèrent, les rangs et marchèrent en avant, 
faisant retentir les échos de cris de rage et de 
vengeance! 

Les blessures de f’ike étaient mortelles ; 
cependant conservant encore , maigre ses 
cruelles soulfrances, toute son héroïque ardeur, 
en avant y mes braves amis^ s’écria-t-il, 
vengez -votre général! Telles furent les der- 
nières paroles qu’il put adresser à ses troupes, 
paroles qui les enflammèrent d’un nouveau 
courage. Quelques soldats le portèrent ensuite 
vers le rivage ; dans le chemin, des acclama- 
tions bruyantes annoncèrent le succès de l’at- 
taque et réjouirent ses derniers moments: peu 
après on le conduisit à bord du navire lePerï, 
et le drapeau ennemi lui fut apporté ; à cette 
vue ses yeux reprirent pour un instant leur 
éclat accoutumé , il 6t signe qu’on le plaçât 
sous sa tête, et il expira glorieusement entouré 
des trophées de la victoire ! 

Ainsi périt ce guerrier dont l’histoire con- 
servera un honorable souvenir. Sage eiprudeut 
au conseil, intrépide dans les combats, plein 
de loyauté, il possédait toutes les qualités du 
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Déjà si distingué au printemps de sa vie, que 
de belles actions son âge mûr ne promettait-il 
pas! Bon, aftabte dans toutes ses relations, 
strict observateur des devoirs du citoyen, 
son unique ambition était de con tribuer à la 
gloire et au bonheur de sa patrie. Jamais offi- 
cier ^n’euide plus exactes notions de l’honneur, 
,ai de la manière dont on doit adoucir les hor- 
reurs de la guerre. Il en donna une preuve 
frappante en proclamant dans ce jour mémo- 
rable, qui pour lui fut le dernier, que quicon- 
que se permettrait le moindre brigandage, 
la moindre violence envers les Canadiens, 
serait à Finstant même puni de mort. 

Le colonel Pearce, comme plus ancien offi- 
cier, prit le commandement des troupes, 
et s’avança de suite vers les casernes dont le 
major Forsythe avait déjà pris possession. Le 
plan d'invasion n’était malheureusement connu 
que du commandant en chef, et de Pike qui 
avait été chargé de le mettre à exécution ; la 
mort ayant enlevé ce dernier, il y eut de l’hé- 
sitation sur ce qu’on devait faire, on perdit 
un temps bien précieux } car nul doute que, 
si l’on se ilkt mis immédiatement à la pour- 
, suite de l’ennemi, toutes ses troupes, tous ses 
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magasins seraient tombés en notre pouvoir. 

Les Américains , ayant repris leur marche 
vers la ville, rencontrèrent bientôt des officiers 
de la milice canadienne qui venaient oürir de 
capituler. Ces officiers paraissaient vouloir 
faire traîner la négociation en longueur ; et 
comme on supposa que c’était une nouvelle 
ruse du général Sheaflé pour avoir le temps 
d’opérer sa retraite avec les troupes de ligne, 
d’emporter ou détruire toutes les propriétés 
publiques, et enfin de brûler le navire qui 
était sur les chantiers, Forsythe etRipleyse 
portèrent en avant et furent bientôt suivis par 
toutes les troupes , auxquelles le colonel Pearce 
enjoignit de nouveau de ne commettre aucun 
excès. Enfin, quatre heures de l’après-midi, 
les Américains furent en pleine possession 
d’KorcA. t 

La capitulation qui avait été faite portail 
que les troupes régulières , les miliciens , et les 
marins de tous rangs , seraient prisonniers de 
guerre; que toutes les propriétés publiques 
seraient fidèlement livrées aux Américains ; 
que les propriétés privées seraient respectées; 
que les autorités çiviles conserveraient les 
pouvoirs dont elles étaient revêtues ; et qu’en- 
fin les chirurgiens qui soigneraient les blesiés 
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ne seraient dans aucun cas considérés comme 
prisonniers. Ces conditions lurent remplies de 
notre côté avec exactitude ; et malgré la con- 
duite du général anglais , qui d'abord avait 
voulu lâchement écraser sous les ruines d’un 
magasin les troupes qu’il n’avait pu, vaincre, et 
qui ensuite s’était soustrait à l’exécution de la 
capitulation en ce qui le concernait et les 
troupes de ligne, les Américains observèrent 
l’ordre le plus parfait, et ne donnèrent lieu à 
aucune plainte. Modération bien honorable, 
sans doute, et preuve éclatante du respect 
qu’ils portaient à la mémoire et aux dernières 
volontés de leur illostre générall 

£n entrant dans la salle où siégeait ordi- 
nairement la législature, on trouva un crâne 
humain au milieu des trophées qui ornaient le 
bureau du président ! d’autres nations se sont 
elïorcées de civiliser les Indiens, et de leur 
faire adopter les mœurs européennes ; mais les 
Anglais , non contents de les laisser assouvir 
leur rage homicide, n’ont pas rougi d’imiter 
leurs féroces usages. Un crâne humain , déco- 
ration des assemblées publiques chez un peu- 
ple chrétien! après cela, qu’y a-t-il d’étonnant 
aux abominations commises envers nous? Que 
dirait l'éloquent et austère Ghalam, s’il eût 
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assez vécu pour être témoin de pareilles hor- 
reurs? Ne penserait - il pas que son pays s’est 
raralé au-dessous de l’humanité ? N’y aura-t-il 
donc pas quelques-uns de ces Anglais si géné- 
reux, si pbilantropes dans letirs discours , qui 
élèveront la voix pour instruire leur patrie de 
l'opprobre dont les actes de ses propres en- 
fants ont couvert son nom dans ce nouveau 
monde? 

Malgré cctte nouvelle [weuve de la barbarie 
anglaise, nos soldats ne se permirent pas le 
moindre excès : ils se bornèrent à emporter la 
massé du président et l’abominable trophée 
dont nous venons dé parler , et ils respectèrent 
même la salle où ils avaient trpuvé un objet si 
capable d’allumer leur ^ressentiment. Le soir 
môme de la prise à^Yorck toutes les troupes en 
sortirent et allèrent coucher dans les casernes; 
les chasseurs seuls de Forsythe restèrent dans 
la ville. F.nfin la conduite des Anoéricains fut si 
honorable,' que les magistrats canadiens en 
adressèrept des remeicîments' publics au 
général Dearborn. Ce dernier, qui se trouvait 
à bord de la flotte, n’était débarqué qu’après la 
mort de Pike , et ne reprit le commandement 
des troupes que quand déjà elles étaient maî- 
tresses d’F'orcAi 
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Nous avons omis de dire qu’aussilôt après le. 
débarquement, le commodore Chauncey avait 
pris, malgré les vents contraires,* une position 
d’où ses navires purent faire beaucoup, de mai 
à reiinemi. L'assistance de cet officier ne con- 
tribua pas peu au succès de l'expédition. 11 eut 
irois^ hommes tués et onze blessés ; parmi 
les premiers- se trouvaient les midshipmen 
Thonapson et Hatfielü dont la mort causa de 
vifs regrets'à leurs camarades. 

Au total la perte des Américains se monta k 
environ trois cents hommes tués ou blessés : elle 
eut été bien moins considérable sans l'ex-^ 
plosion du magasin à poudre. Cet événement 
fit périr plusieurs officiers du plus grand 
mérite. Les capitaines Nicholson et Frazier,- 
aides de camp de Pike , furent toiiSv deux 
grièvemènt blessés , et le. premier ne survécut 
que.de quelques heore^ son général. Parmi 
les officiers qui se distinguèrent le plus, oii 
cita le lièutenaut- colonel Mitcliel qui , après 
l’explosion , reforma la colonne américaine ; 
enfin dans le rapport officiel, on donpa lès 
plus justes .éloges au major Euslice , aux 
capiiaiues Scott, Young, Walworth, M'Glas- 
sin, Moore, et aux lieutenaiits Irvine,Fatiniae. 
«iRiddJe. 
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Nous fîmes (leux ceutquatre-vingt-onze pri- 
sonuiers, dont un lieutenant 'Colonel, un major, 
treize capitaines, neuf lieutenants , onze en- 
seignes, un quartier- maître et quatre officiers 
de marine. Le nombre en aurait dû être plus 
grand , car , d’après la capitulation, le général 
Sheaffe, son état-major et toutes les troupes 
de ligne qu’il emmena devaient rester au pou- 
voir des Américains. Ce général ne montra pas 
sur ce point plus de bonnefoi qu’il ne l’avait 
fait en détruisant plusieurs des magasins mili- 
taires, alors même que, d’après ses ordres, on 
en stipulait la remise. Enfin une tache reste à 
sa réputation relativement à l’incendie de la 
poudrière : vainement a-t-il prétendu que le 
hasard seul avait présidé à cet incendie, qui , 
dit -il, avait tué ou blessé quarante de ses 
hommes dans leur retraite. Les Américains , 
témoins de la manièr||dont les choses s’étaient 
passées , sont restés bien convaincus que le feu 
avait été rais à dessein, et à l’effet de*détrüire 
la colonne entière du général Pike, ce qui au- 
rait eu lieu , si ce dernier n’avait pas fait faire 
halte à ses troupes, avant de les engager té- 
mérairement dans des constructions si rérem- 
ment évacuées par l’ennemi. Quant à la perte 
de quelques Anglais par suite de l’explosion , 
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elle ne peut disculper en rien le général ; car 
celte. perte prouve seulement que la longueur 
de là mèche qui devait produire de si terribles 
effets avait' été mal calculée , ou qu^on n^ima- 
ginait pas que les débris dii magasin pussent 
être lancés à une si grande distance- Quoi qu'il 
en fût^ la perte totale de Tennemi monta à 
sept cent cinquante hommes ; des propriétés 
publiques^. d'une immense valeur , furent dé- 
truites 9 et il en tpmba encore entre nos mains 
pour plus de 5oo,ooo dollars- Le général 
Sheaffe^ dans la promptitude de sa fuite ^ laissa 
derrière lui ses propres bagages , sà bibliothè^ 
que et tous ses papiers; Ëufin , on peut dire que 
la prise d'JfohcA fut une opération aussi bril- 
lante qu'avantàgeqsè 9 et digne du brave Pike 
. qui en avait donné le plan. Ce fut làde premier 
rayon de la gloire militaire à laquelle bientôt 
nos troupes surent atteindre , lorsqu'elles 
furent guidées par des officiersMont la guerre 
seule déploya et fit connaître les grandes 
qualités- ' - ' \ 

Le but dé l'expédition étant pleinement 
rempli, les Américains évacuèrent Yorck le 
I*' niai , et s'embarquèrent de suite : néan- 
moins la flotte ne quitta son mouillage que 
le Ô ; et dans riotervalle on dépêcha une 
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. goélette au général' Lewis qui comnoandait 
à Niagara pour rinformer du . succès de 
nos armes, et des mouTèments ultérieurs de 
rarmee. . _ ^ 

Le second objet qu^on ayail en vue, était 
d^aliaquer et de s'emparer, s'il était possible, 
des forts George et Eri^* Le commodore 
Cbauncey, étant maître pour le moment de la 
navigation du lac, pouvait conduire les troupes 
partout où leur présence était jugée néces- 
saire. Én conséquence, le 8 mai au soir, le dé- 
barquement s'opéra à Four mile Creek; ainsi 
nommé parce qu'il se trouve à quatre milles de 
^ ^ Niagara, jour suivant, ^deux goélettes et un 

‘ détachëment de cent hommes, sous les ordres 
du capitaine Morgan, furent expédiés pour 
détruire quelques knagasins de l'ennemi à la 
tête du lac. A leur approche., quatre-vingts 
Anglais qui se trouvaient sur cè point (irent 
retraite; le. capitaine Morgan s’empara donc 
dés magasins , en tira la plus grande partie des 
munitions qu'ils contenaient, et après avoir 
incendié les bâtimepts, vint rejoindre i^armée 
sans avoir.brûlé une seule amorce. r ' 

^ Le 10 mai , le commodore Chauncey se 
rendit 'i: SacketCiharbour y coudiiire les- 

'blessés .et y prendre quelques nouvelles trou- 
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pcs. Il quitta te port le aa laissant le Pert et^ 
la Belles Américaine pour veiller aux mou-‘ 
vemeuts de l’ennemi, et arriva deux jours- 
après à iV/a^ara, amenant avec lui le régiraènc 
d’artillerie du colonel M’Comb , fort de trois • 
cent cinquante hommes. ^ 

Le a6 mai , le commodore fut reconnaître^ 
la côte ennemie, pour choisir la place où le 
débarquement s’opérerait le, plus aisément, et 
en même-temps déterminer les positions dans’ 
lesquelles les navires qui tiraient le moins 
d’eau devraient s’embosser. Gette reconnais- 
’ sance faite, d’attaque fut fixée au lendemain. 
Ou prépara tous les bateaux qtii devaient ser- 
vir au transport des troupes, et dont plusieurs 
avaient été construits tout exprès. L’ennemi 
apercevant ces préparatifs se mit à tirer de 
l’une de ses batteries ; les Américains ripos- 
tèrent, et bientôt tous les canons des deux 
forts furent en jeiu Cette canonnade dura quel- 
ques heures ; elle ht, à ce qu’il parut, beau- 
coup soutfrir le tov\ George qui eut entre au- 
tres dommages son mât de pavillon emporté :> 
toutes les, constructions qui avoisinaient ce 
fort furent criblées de boulets. Du coté deS' 
Américains la perte se borna à peu de chosea 
Pendant ce temps tous les bateaux hlèrent, 
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tranquillement vers Four mile Creek ; et ans-* 
sitôt qu’il fit nuit, on conuueuça l’embarque- 
ment de l’artillerie sur le Madison, V Ontida 
et la Dame du Luc, Toutes les troupes inon- 
tèreul à bord des bateaux ; eufiu à trois heures 
du matin le signal du départ tin donné. Comme 
U taisait un ealme plat, les petits navires pu- 
rent seuls appareiller, et pour le taire se ser- - 
virent de leurs avirons. Les navires la 
le Growler^ V Ontario, le Gouverneur Tom- 
hins , la Conquête, VMamillon, VAsp et le 
Scourge, allèrent s’embosser à portée de fusil 
de terre, de manière à protéger le débarque- 
ment , et à pouvoir taire le plus de mal pos- 
sible aux batteries de l’ennemi. 

A la pointe du jour , toutes les troupes , au 
nombre de quatre mille hommes, jiartirent, 
et l’ennemi commença sur elles un feu roulant 
d’artillerie et de mousqneterie. Cette petite 
armée se composait d’une avant-garde coiu- 
rpandée par le colonel Scott qui s’était conduit 
si vaillamment au même lieu l’année précé- 
dente , «t de trois brigades sons les ordres des 
généraux Boyd, Winder, et Chandler. Scott 
débarqua sous l’une des batteries que le navire 
Gouverneur 7 omkms venait de réduire au si- 
lence, et il fut suivi successivement et en ordre 
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par les autres brigades ; mais un assez fort renl 
d’est’, qui s’éleva tout-â-coup, et qui rendit 
les eaux du lac très-houleuses, ne permit pas 
aux grands navires tels que le Madison , l’0« 
néida, d’approcher de la côte aussi vite qn’oa 
s’y attendait, de sorte que le régiment d’artiU 
lerie du colbnel M’Comb , et les caiionniers'' 
de marine -sous le capitaine Smyth , qui*se 
-, troiivâient à bord de ces deux navires avèc 
leurs pièces,ne purent meure à terre.quequelr 
que temps après que l’alïaire était décidée» 

* L’avant-garde, sous le colonel Scott, 'avait 
eu à essuyer avant d’aborder un leu de file de 
plus de douze cénts soldats de ligne rangés 
sur le rivage ; ce petit corps , fort seuleracut 
de cinq cents hommes d’élite , avança saqs 
hésiter , et lorsqu’il lut près de la rive , olll- 
ciers et soldats se jetèrent dans l’eau jusqu’à 
la ceinture , et rivalisèrent à qui serait plus 
vite ^ terre. Ce lot le capitaine Hindman qui 
le premier toucha le territoire ennemi. Aus- 
sitôt que cette vaillante jeunesse fut lôrmée sur 
le rivage, elle chargea les Anglais avec tant de 
furie que ceux-ci prirent la fuite en désordre, 
les uns' cherchant un abri dans. les bois, les' 
autres tâchant de regagner les retrancliemeiits ( 
les^iremieis furent vivement poursuivis p<tr 
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tna)or Fersylhe, tandis que le général Boyd , 
avec sa brigade, se [K)na promptemeut contre 
le fort. La garnison de cette place, saisie d’une 
terreur panique, était incapable de taire une 
sérieuse résistance ; et Niagara ayant dans ce 
moment ouvert un feu très-vif, le commandant 
anglais , dont la position devenait de plus en 
plus critique, fit placer des mèches allumées 
dans tous ses magasins , et donna l’ordre à scs 
gens d’évacuer le fort George. Cette évacua- 
tion fut opérée avec désordre, et les U’oupes 
ne se trouvèrent pas plutôt en rase campagne 
qu’elles se mirent it fuir dans toutes les direc- 
tions. Le colonel Scott les poursuivit, et déjà 
il les serrait de près , quand le général Boyd 
lui envoya l’ordre de rallier. 

Les troupes américaines prirent immédia- 
tement possession du fort, et éteignirent le 
feu, déjà violent, et qui en peu de minutes 
aurait tait sauter les magasins. Le général Boyd 
et le colonel Scott s’élancèrent sur le parapet 
pour abattre le pavillon britannique; mais. le 
capitaine Hindman, le, même qui le premier 
avait touché le sof canadien , ph>s leste qu’eux , 
s’empara de ce pavillon, et fut le poiter au 
' commandant en chef. A midi , tontes les Ibrii- 
ficalLons dépendantes du fort George étaient 
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en noire pouvoir ; et nos troupes , gui avaient 
passé onze heures sous les armes , étaient trop 
fatiguées pour songer à poursuivre rennemi 
qii’oD ne tarda pas à perdre de vue. » 

La perte des Anglais , si on considère le 
peu de temps que l’engagement dura , paraîtra 
fort considérable : ils abandonnèrent sur le 
champ de bataille cent huit hommes tués et 
cent-soixante blessés ; cent quinze soldats de 
ligne et cinq cents miliciens furent en outre 
faits prisonniers. Les Américains de leur côté 
eurent trente-neuf hommes tués et cent huit 
blessés : parmi les premiers se trouva le lieu- 
tenant Hobard, et parmi les seconds le major 
Kiug, les capitaines Arrowsworth, Steel et 
Roach, et le lieutenant Swearingen. Le 49* ré- 
giment britannique , décoré du titre pompeux 
d’invincible , était à celte affaire, et son com» 
mandant , le colonel Myers , fut blessé et fait 
prisonnier. Cet engagement fut d’autant plus 
glorieux pour les Américains qu’ils combat- 
tirent en nombre inférieur ; car il n’y eut que 
l’avant-garde du colonel Scott,. et partie de la 
brigade du général Boyd qui donnèrent ; aussi 
ces deux chefs reçurent-ils des éloges bien 
mérités dans le rapport du général Dearborn: 
celui-ci désigna également à la reconnaissance ' 
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tiatiôtiale le colonel Poricr et le major Armls’- 
ioad ‘de l’artillerie , et le capitaine Totten dji < 
génie , qui tous trois avaient si bien dirigé lé 
feu des batteries amérieüines , que celles de 
l'ennemi furent presque totalement démante- 
léeSi Dans ce rapport on vit figurer pour là 
première fois le nom du lieutenant de la ma- 
rine Olivier Perry , que depiifs on a surnomme 
le^béros du lac Erié. Ce brave officier ctaii 
Venu de lui-meme offrir scs services dans la 
"nuit qui précéda rallaquc , et il fut de la plus 
grande utilité tant pour l’einbârqüement que 
pour le débarquement des "troupes. 

‘ Le commodore Chàuncéÿ , par la mahièr'è 
habile dont il avart disposé ses navires, rendit 
la position de l’ennemi non-teuablo, et coo- 
péra puissâinditDétît au succès de cette mémo- 
rable journée. Quant au géuéral Dearborn^ 
quoique malade au point de ne pouvoir quitter 
le lit qu'au lui avait dressé sur le pont dti 
'MadisoÀ , il dotina de lit les ordres relatifs à 
l’atfaque- avec tout le sang-froid qu’on aurait 
pu attendre de l’homme le mieiix portant. ' 

Le lendemain delà jiiîse du fort George , lè 
îiedtedaht Perry fut expédié avec ciuquantè 
tnatelots'ii Élackrock pour conduire de là cinq 
toavires à Erié ou armement naval' se‘ formait 
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dans ce port, et on espérait querfersIerniKeu 
de juin il serait en état'de faciliter les opéra- 
tions du générai Harrison. 

Le général anglais Vincent,- après la cap- 
ture du fort George, avait effectué sa retraite 
vers la tète du lac Ontario', il avait été re- 
joint par quelques troupes tirées du fort Erié 
et de Chippewa', et comme on sut qu’avec un 
millier d’hommes ii avait pris position sur les 
hauteurs qui dominent la baie de Burlington , ' 
le général Winder demanda au commandant 
en chef et obtint d’aller attaquer cette position. 
Ce général , après deux jours de marche, ar- 
riva à l^wentjrmile Creek , et là apprit que lé 
général Vincent, au moyen derenfortsconsidé- 
rables venus de Kingston, avait alors avec Irti 
plus de quinze cents hommes de troupes ré- 
glées , sans compter les Indiens et quelques , 
miliciens. Winder, en conséquence de cette • 
iniormatiou, pensa prudent de s’arrêter où il se 
trouvait > et d’y attendre des forces addition- 
nelles qu’il avait envoyé demander au général 
Dearborn; et il fut bientôt rejoint par legénéral 
Chandler qui amena sa brigade , et qui se ' 
trouvant le plus ancien de grade prit le com- 
mandùmeni supérieur. 

Le jour même de leur jonction, les Améri- 
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cainsse porlèreut en avant, et, après avoir rén- 
contié et repoussé plusieurs partis de rennemi^ 

^ils campèrent sur le bord d^un ruisseau nommé 

Stoney-Creek. Les bagages avaient été mis à 
bord de plusieurs embarcations qui devaient 
cotoyerle lac: pour assurer leur arrivée , les 
colonels Christie et Bœrstler, avec le i3* et 
le i4* régiments qu’ils commandajent, furent 
envoyés prendre position à ' deux milles du 
principal corps , sur la pointe de terre qui 
forme la 'baie de Burlington et qui se trouve 

sur la route du fort George à Vorck et à Kings- 
ton, 

• Les rives du Stoney-Creek s6nt.de hauteur" 
inégale ; l’une assez basse communique à des 
prairies, l’autre fort escarpée est entièrement 
rocailleuse» Ce fut sur celle-ci que le général 
Chandler posa sou cainp de chaque côté de la 
grande route â.’ Vorck; au centre on plaça l'artil- 
lerie. Une petite hauteur sur la gauche fht occu- 
pée par quelques troupes afin.d’empêcher l’en- 
nemi de s’én emparer en cas d’attaque. La ca- 
valerie, commandée par le colonel Burns,prit 
postesurlésderrièrespourse porter partout où 
besoin serait. Legénéraléut soindë placer une 
grand garded ;une centained’hommesà une cha- 

® ““ quart de mille en Iront 
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de sa division ; enfin il ne négligea aucune pré- 
caution pour se meure à l’abri de toute surprise. 

Les Anglais se trouvaient dans une situation 
très-critique: attaquer ouvertement et en plein 
jour les Américains si supérieurs en nombre 
eût été le comble de la folie. 11 ne leur restait 
d’autre ressource que de traverser des déserts 
inhabités pour aller rejoindre le généfti Procr 
tor vers Détroit, ou d’essayer le résultat d’une 
attaque nocturne.. N’ayant point de vivres, le 
psemierdeces projets était à peu près inexécu- 
table; et, forcés d’adopter le second, ils ré- 
solurent de tenter la fortunela nuitsuivanie. La 
cruelle alternative dans laquelle l’ennemi se 
trouvait n’avait pu échapper à la sagacité des 
généraux américains, et iis devaient savoir que 
de leur viiigance et de leur fermeté dans cette 
occasion dépendait le succès de la campagne : 
car si une Ibis le corps du général Vincent avait 
été détruit ou pris, Proctor, coupé de toute 
communication avec les provinces de l’est , se 
serait vu forcé de faire une retraite prompte et 
difficile , et de laisser un champ libre aux opé- 
rations de l’armée de l’ouest. Malheureusement, 
comme nous allons le raconter, il en fut tout 
autrement que ce qu’on pouvait si justemeut 
espérer. ' ' 



Les soldats dn a5' régiment, dans la soirée 
de leur arrivée près du Storit'y-Creek , avaieul 
fait plusieurs feux sur la rive opposée à celle 
où était leur bivouac, et en retournant à minuit 
reprendre le poste qu’on lenr avait assigné, 
ils laissèrent ces feux allumés. Vers cette même 
heure l’ennemi s’approcha des lignes américai- 
nes , et,*par une négligence qu’on ne sait com- . 
mentqiialifier, l’avant-garde, quiavaitété pkicée 
dans la chapelle dont nous avons parlé, se laissa 
surprendre, et tous les hommes dont elle»se 
composait furent tués ou faits prisonniers sans 
avoir tiré un seul coup de fusil. 

L’ennemi , profitant de ce premier avantage, 
s’avança en silence iusqu’au lieu où les feuK 
du 25® régiment brûlaient encore. Ces feux, 
faisant croire aux Anglais que nos troupes n’é- 
taient plus qu’à quelques pas d’eux , ils pous- 
sèrent tous ensemble des cris aigus, à la manière 
des Indiens, et se disposèrent à faire main basse 
sur tout ce qui se présenterait. Ces cris don- 
nèrent l’alarme aqx Américains qui , ainsi que 
nous l'avons dit, étaient lou.sde l’autre côté du 
.ruisseau ; et de suite le 25 ® régiment qui n’avait 
pas quitte ses armes commença un feu très- 
vif sur l’ennemi qu’on distinguait à la lueur 
des feux, cause de sa méprise : les Anglais 
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Hposictetil ; mais tirant au hasard ils. produi- 
sirent^ peji d’effet; et bientôt, ayant dépassé 
les feux, ils disparurent entièrement. La nuit, 
èxeesSivement sombre, ne permettait pas de 
reconnaître s’ils avaient opéré leur retraite, ou 
s’ils se disposaient à attaquera l’^irme blanche. 
Dans cette incertitude les Américains cessèrent 
de tirer ; et quelques coups de fusil s’étant fait ' 
entendre sur les derrici es, le général Ciiandlcr 
fit faire volte face à l’im de ses régiments noiir 
repousser toute attaque qui viendrait oe ce 
côté. Pendant q'ué ce général faisait ces dis- 
positions à' l’extrêhie droite, son cbevaf s’a- 
battit sous lui , et il fut rudement jeté à terre ; 
cependant après s’ètre un peu rcijils de l’étour* 
dîssement causé par sa chute, il sè releva, et 
"essaya de gagner à pied le centre où se trou- 
vait l’ariilleriei Sur ces entrefaites, reunemi, à 
la faveur des ténèbres, augmentées encore par 
la fumée de la fusillade, s’était glissé jusque 
sur la grande route, et se mêlant aux artilleurs 
américains, les avait chassés de leurs pièces. 
Ce fut alors que le général Chandlér arriva sur 
ce point ; entouré d’Anglais, il fut fi^rcé de se 
rendre. - ■ 

Le général Winder, qui commandait à là 
gauche, ayant entendu quelque tumulte au 
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centre, s’y porta aussitôt, et, dans l’obscurité, 
prenant les Anglais pour les canonniers 
américains, il fut également fait prisonnier. 
L’ennemi emmena à la hâte deux" pièces qui 
se trouvaient attelées, en renversa deux ou 
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trois de^ dessus leurs a^uis, et s’éloigna avec 
la plus grande rapidité. A la pointe du. jour 
il était déjà à une grande distance, et couvert 
par une forêt. Dans cette affaire le général 
Vincent avait aussi été jété à bas de cheval , et 
il n<l put rejoindre sa troupe que le jour 
suivant , après avoir couru les plus grands* 
.dangers, et avoir éprouvé des fatigues in- 
croyables. "" ' ■ 

’ Les Américains eurent seize hommes tués , 
trente -huit blesssés , et perdirent en outre 
quatre-vingt-quatorze prisonniers, plus.les deux 
généraux , un major et trois capitaines. L’en-» 
nemi éprouva une perte plus sévère, surtout 
en' p^ciers , ét il laissa entre nos mains une 
centaine d’hommes. On a généralement jeté 
beaucoup de blâme sur la conduite du général 
. Chandler qui commandait; mais' uous pensons 
que c’est à tort ; car cet officier avait pris lès 
plus sages mesures, et ce ne fut nullement sa 
faute si ceux qu’il avait placés en avanf-gardè 
se laissèrent surprendre. Quant à sa caiptp're et 
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h celle dif général Winder, elles furent l’efTet 
d’un de' ces malheureux hasards de la guerre 
auxquels les hommes les plus braves et les plus 
prudents sont' souvent exposés. ' 

Les Anglais firent grand bruit de cette af- 
faire , et l’annoncèrent comme une victoire 
signalée : la prise accidentelle des deux gé- 
néraux afnéricains put la faire passer pour 
telle ; mais cependant il est Vrai de dire que 
dans l’action ils éprouvèrent une perte énorme , 
qb’ils furent forcés de se retirer plutôt en 
vaincus qu’en vainqueurs, et que, si on les eût 
poursuivis de suite , la' plupart d’entre eux se- 
raient tombés entre nos maius. ' ^ 

Immédiatement après cet engagement noc- 
turne, le colonel Burn , de concert avec' les 
autres officiers , jugea nécessaire de se replier 
sur Forty mile Creeh , et il y fut peu^^près 
joint par le régiment du colonel Miller et pat 
les généraux Boyd et Lewis, Ce dernier prit le 
commandement supérieur. 

Le général Vincent envoya un parlementaire 
sous le prétexte apparent de l’informer du 
nombre des- blessés qui étaient tombés entre 
nos mains ; mais son véritable but était de 
connaître la position et la force des Américains. 
11 dépêcha ensuite un exprès au commodore 
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sir James Yeo, commandani les forces navales 
anglaises sur le lac Ontario, pour l’informer 
du succès qu’il avait obtenu, et de la situation 
de rarmée américaine. En conséquence, le 
8 juin, sir James vint avec sa flotte mouiller à 
un mille du rivage, et envoya une goélette, qui 
tirait peu d’eau , pour détruire les bateaux 
chargés des bagages de notre armée*; mais les 
capitaines Archer et Towson firent rougir des 
' boulets dans un four qu’ils avaient construit en 
moins d’une demi -heure, et aussitôt qu’ils ^ 
eurent envoyé quelques-uns vers la flotte, elle 
remit à la voile, et se mit hors de portée de ca- 
uou.Sir James fit alors sommer le général Lewis 
de* se rendre, ainsi que ses gens ; luisant, sui- 
vant l’usage anglais , sonner bien haut qu’avec 
une flotte eu Iront , les Indiens sur les derrières, 
et de^ troupes de ligne prêtes à l’attaquer do 
tous côtés, il n’avait d’autre espoir de salut 
que dans uue prompte capitulation.' Le général 
américain, n’étant pas dupe d’une si vaiuebra- 
vade, la méprisa et n’y fit aucune réponse. 
Ayant ensuite reçu du commandant en chef 
l’ordre de retourner an fort George, il se mit 
en marche, et n’eut à repousser que quelques 
Indiens qui le harcelèrent pendant toute la 
route. Les bateaux chargés des bagages n’eurent 
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pas' alitant de bonheur iis furent rencontrés 
par une goélette anglaisé qui eu captura ou' 
'détruisit un assez grand nombre. • ' 

L’expédition du général Dearbon contre le 
fort George pensa nous coûter bien chei-,; car 
les Auglais, instruits de l’absence des troupes 
et de kl flotte ad^ricaines, résolurent de pro- 
filer d’une circonstance si favorable pour ten- 
ter de se rendre maîtres de Saokettsharbour, 
Ils n’iguoraieut pas de quelle importance cette 
place était pour nous- Là se trouvait notre 
grand dépôt militaire et naval, là était amon- 
celé tout le butin fait à Vorck, et là enfin une 
iiumeiise. quantité de bois et de tous les objets 
nécessaires à la Eoarioe avait été ^rmenée à 
grands. Iraisv comme au lieu leplus convenable 
et le plus commode pour la construction et 
le radoub de .notre flotte du lac Ontario'. 
Un navire , nommé le général Pike , était 
sur les chantiers et presqu’aehevé; le GIoccst 
ter f capturé à Yorck, se trouTait dans le 
port ; enfin nôus possédions à S ackettsharhour 
des approvisionnements de toutes sortes dont 
la valeur était incalculable. 

Sir George Pi*evost, gouverneur du haut- 
Canada, ayant formé le projet de s’emparer 
oe tant de >richesses, vit bien que pour le mettre 




k exécution, il* fallait agir arec vigueur et 
‘surtout avec célérité. Eu conséquence, ayant 
- lait embarquer mille hommes d’élite kbord de' 
la flotte de sir James Yeo , qui se composaiidu 
Üoj^al-Georffe, du Prince-Régent, du Earl- 
Moira, du et de quelques autres bâti- 

‘ ments de moindre force, il parut devant Sac- 
kettsharbour le vingt-sept mai, jour même où, 
dans une autre partie du lac nos troupes vic- 
^rieuses s’emparaient du fort George. , 

Le lieutenant Chauncey, qui, avec deux 
petits navires , croisait à l’entrée du port , 
rentra aussitôt, en tirant le canon d'alarme. Ce 
signal fut de suite répété par toutes les batteries 
de terre ,* pour rappeler les soldats dispersés 
^ dans la campagne. La ville était conûée aux 
soins du lieuieuaut-colonel Backus; mais le 
général Brown , dont la brigade de milice était 
retournée dans l’intérieur à l’expiration de 
son temps de service, et qui se trouvait alors 
dans sa maison à huit milles seulement de Sac- 
kettsharbour, avait reçu la prière de prendre 
je commandement supérieur de la place dans 
le cas où elle serait attaquée. Il s’y renditdonc 
dès qu’il'' eut entendu le canon d’alarme. La 
garnison se composait de deux cents invalide^ 
et de trois cents hommes, tant marins, qu’ai^ 
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tilleurs et dragons démontés ; ü se trouvait 
en outre sur ce point cinq cents miliciens ou 
volontaires à^Albany^ commandés par le 
colonel Mills. 

Le 38 mai, la ûotte ennemie se montra à 
environ cinq milles du rivage, portant vers le 
port; mais dans le même moment sir James 
Yeo, ayant aperçu quelques barges améri- 
caines qui amenaient des troupes à! Oswego ^ 
et cherchaient à doubler North- Point, il 
dirigea toute sou attention de ce côté et parvint 
à s’emparer de douze des barges. Croyant 
ensuite qu’il en viendrait d’autres, il passa le 
teste du jour à croiser toiit près de la côte 
dans l’intention de les interce]Her. Pendant ce 
temps, le général Srown ne négligea rien pour 
augmenter ses moyens de défense : les environs 
de la place étaient couverts d’épaisses forêts; 
il n’y avait qu’un seul point où le débarque- 
ment pût s’effectuer, et on y construisit à la 
hâte une redoute où la milice fut placée , prête 
à tirer sur l’ennemi au moment où il s’appro- 
cherait. Les troupes réglées et les canonniers 
furent postés en seconde ligne, plus près des 
casernes et des autres bâtiments publics, flnfin 
le général Brown tira tout le parti possible du 
répit que l’ennemi lui accordait, et ses dispo- 
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sitlons judicieuses fureuigéacralementapprou- 
\ées. ^ 

Le 29 , les premiers rayons du jour firent 
apercevoir toutes les forces de l’ennemi , com- 
mandées par sir George Prévost en personne y 
s’avançant dans les embarcations de la flotte. 
Un feu très-vif et bien dirige les fit s’arrêter, 
et on se disposait à leur envoyer une seconde 
décharge, quand tout-à-coup les miliciens, sai- 
sis d’une terreur panique tellequeréprouvent 
souvent des hommes qui pour la première fois 
voient une bataille, se mirent àfuirendésordre 
sans écouter leurs officiêrs qui' cherchaient à 
les rallier; le brave colonel Mills fut tué eu 
s’efforçant de les ramener au combat. 

L’ennemi, après cette 'honteuse fuite, dé- 
barqua sans obstacle, et s’avança rapidement 
vers les casernes ; niais son mouvement fut re- 
tardé par quelques fantassins sous les ordres du 
major Aspin^all et par les dragons démontés 
du major Lavalle: ces deux officiersdisputèreut 
le terrain pied-à-pied aux Anglais sisupéi ieuis 
en nombre, et ils se replièrent sur les casernes 
où, avec le reste des troupes réglées com- 
mandées par le colonel Backus, ils soutinrent 
bravement l’attaque. " ' 

•>Dans le même’ temps, le général Brown, 
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«ta«t parvenu à rallier la compagnie du capi- 
taine M’Niih, forte d'environ quatre-virigt-diK 
hommes , prit l’ennemi en flanc et lui fit 
beaucoup de mal. Ensuite voyant qu'il était 
impossible de repousser de vive force les 
assaillants qui faisaient de plus eu plus de 
progrès , il imagina un stratagème dont nous 
allons rendre compte, et qui lui réussit par- 
faitement. Sachant que la plupart des mili- 
ciens, honteux de leur lâche conduite, s’étaient 
ralliés non loin du champ de bataille , il fut les 
trouver, leur inspira un nouveau courage, les 
forma en pelotons, et se mit avec eux à tra- 
verser un bois qui conduisait au bord de l’eau, 
ayant bien soin dè se laisser voir par l'ennemi, 
quoique ayant l'air de vouloircacherson mou- 
vement. Sir George, croyant sans doute que 
c’étaient des troupes fraîches qui voulaient l’at- 
taquer en queue, et lui couper la retraite, or- 
donna de suite à ses gens de retourner vers 
les bateaux. Ceux-ci avaient éprouvé près des 
casernes la résistance la plus vigoureuse et la 
' plus opiniâtre; un feu destructeur et continu 
avait ' éclairci leurs rangs, et le lieutenant 
Fanning, quoique grièvement blessé , ayant 
eu encore assez de force pour tirer un canon à 
mitraille sur l’ime de leurs colonnes presqu’à 
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bout portant, ils étaient déjà en désordre lors- 
que la retraite fut ordonnée. Aussi s’eüeciiiii« 
t-elle avec toute l’apparence d’une véritable 
déroute, en laissant entre nos mains les morts, 
les blessés et un grand nombre de prisonniers. 

Pendant qu’on se battait, on vînt dire au 
lieutenan l Chauncey que nos troupes étaient en 
déroute, et que tout était perdu. En consé- 
quence cet oflicier, suivant les instructions qu’il 
avait reçues avant l’aftaire, milimmédiatement 
le feu à tous les magasins ; et quand il connut 
la'‘ fausseté de la nouvelle qu'on lui avait appor- 
tée, il ne put se rendre maître de l’incendie 
dont lui-même était l’auteur qu’après que déjà 
il avait fait d’énormes ravages. 

Nous eûmes en tout vingt-deux hommes tués 
et quatre-vingt blessés : parmi les premiers se 
trouva Iç colonel Mills, et au nombre des 
seconds le lieutenant-colonel Backtis , qui 
à l’attaque des casernes donna des marques de 
. la plus grande bravoure. I /ennemi laissa sur 
■le champ de bataille vinl-cinq hommes tués 
_et vingt-deux blessés, sans compter ceux qui 
avaient péri avant le débarquement, et ceux 
qu’on avait pu emporter à bord de la flotte. 

Le soir même de l’attaque, le lieutenant- 
eolonel, Little , après avoir fait une marche 
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forcée de quarante milles eu un seul jour,’ 
arriva avec six cents hommes, et fut pen 
après suivi par d’autres renforts qui venaient 
de tous côtés. Cependant sir George Prévost 
osa sommer la place de se rendre. Vaine fan- 
faronnade à laquelle on fit la réponse qu’elle 
méritait. En conséquence, baissant le ton, il 
se borna h demander qu’on enterrât les morts, 
et qu’on eût soin des blessés; puis il retourna 
à Kingston f où, dans une pompeuse procla- 
mation, U annonça^qu’il avait remporté une 
victoire signalée. Mais malheureusement il ne 
pmt le faire croire à personne, car le dommage 
que nous avions éprouvé, quoique très-grand, 
était infiniment moindre que celui qu’il espé- 
rait nous causer; et quel que fût le succès qu’il 
avait obtenu d’abord, il ne pouvait nier d’avoir 
été botueusement forcé de se rembarquer à la 
liâte, eu abaudonuaut ses blessés. Le général 
Browu mérita et reçut des applaudissemeuts 
universels, et, par sa conduite dans cette occa- 
sion, il posa la base de la réputation glorieuse 
qu’il ne tarda pas à acquérir. 

Peu après ces événements , le commodore 
Chauncey et le général Lewis revinrent à 
Sacknttsharhour, et ce dernier s’occupa à ré- 
parer les bâtiments et les pnagasius qui avaient 



f 


-, a'46 '• - 

souffert de l’at'^que et de l’incendie. Yers le 
même temps le général Dearborn , dont la 
maladie avait augmenté au point de Tèrupêcher • 
d’agir, quitta le service et laissa le fort George ' 
sous la gardé du général Boyd. 

Le i6 juin^ le lieutenant Chauncey, croisant e 
devant Presque isle avec la Lady of thé LaCf 
rencontra efamarina un navire anglais nommé 
t Lady Murray, qui avait ik bord plusieurs offi- 

ciers et soldais , èt une quantité d’approvision- 
• némenis militaires. Vers la même époque, un. 
parti ennemi fut attaquer le village de Sodus , 
pilla et brûla la plupart des bâtiments publics 
et particuliers, et ensuite se relira à l’approche 
de la milice des environs qui, à la nouvelle de. 
ce pillage, s’était rassemblée à la hâte. r 
Nouseûmes dans le même mpis un plus grand , 
revers a. déplorer. Un délachement anglais 
avait pris position à Lacoose^ s house \ environ 
dix-sepl milles du fort et était soii- 

^ tenu par deûx*aulres pliis rapprochés de celte 
' place. Oui ésdluide les déloger, et cette expé- 
dkion mal conçue,, dangereuse et d’aucune ulb 
lité, fut cônlice au lieutenant colonel Boersller, , 
.sons les ordres duquel six cents hommes, tant 
n:»iliciens et volontaires que soldats de ligue, 
furent placés. Le 28 juin, le colonel Boerstler 
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s’élant approché de l’ennemi, fut tout à ce«p 
attaqué derrière et devant pardilférenics hordes 
d’Iodiens : il parvint à les repousser ; mais cet 
engagement avait donné le temps aux troupes 
anglaises d’arriver sur les.licux , de sorte que 
les • Indiens. revenant une seconde j fois h la 
charge* les Américains se trouvèrent entourés 
de tous côtés, et n’eurent plus d’autre ressource 
que de se percer un chemin au travers des 
ennemis. Ceux-ciaugraentant conilauelleruent, 
en nombre, tous les efforts que lit Boerstler 
pour se dégager durent inutiles, etayautdéjà 
épuisé presque toutes ses munitions, un tiers 
de ses troupes étaut hors de combat, il crut 
devoir, après avoir conféré avec ses officiers,, 
accepter la capitulation qui lui était offerte. 
Cette capiiulatiou portait que les blesses se-, 
raient traités avec soin; que les officiers con- 
serveraient leurs épées; qu’on ne se permet-, 
trait aucun pillage;, et qu’enfin les volontaires' 
seraient renvoyés sur parole. Les Anglais, sui-, 
vant leur usage, n’observèrent aucune de ces 
conditions; iis laissèrent les Indiens dépouiller^ 
entièrement les prisonniers, et loin de renvoyer 
^hez eux les volontaires , ils les firent embar- 
quer sur deux petits navires qui devaient les 
conduire à Kingston ; mais dans la traversée 
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ces bravés jeunès genss’enaparèrentdesDaTires, 
er après avoir couru plusieurs fois le daager 
d’étre repris, ils arrivèrent sains et sauis sur la 
côte américaine. 

Quelques jours après l’événemeot malheu- 
reux que nous venons de rapporter , les An- 
glais, renforcés par le corps du général de 
Rottenburgh, investirent le camp américain 
devant le fort George. Une partie de leurs trou- 
pes prit position à 'Fen rfiile Creek , et le reste 
fut placé sur les hauteurs de.^BufliHgton. Pen- 
dant quelques jours , il n’y eut qne de légères 
escarmouches entre les avant postes ; mais le S 
juillet toutes les forces des deux côtés se trou- 
vèrent successivement engagées, sans qu’il en 
résultât rien d’important. Néanmoins Un inci- 
dent de celte affaire ne doit pas être passé sous 
silence. Le lieutenant Elridge', jeune officier- 
de la plus grande espérance , entraîné par une' 
noble témérité, s’avança avec une trentaine- 
d'hommes jusqu’au milieu des Anglais : en- 
tourés bientôt de toutes parts, la plupart de ses 
soldats lurent tués en combattant; mais lui, ainsi 
que dix autres malheureux , se rendirent pri-^ 
sonniers sous condition d’avoir la vie sauve: 
jamais depuis on n’a entendu parler d’eux , et 
tout porte à croire qu’il furent inhumainement- 
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massacrés par les féroces Indiens. Ces dignes 
alliés des Anglais mutilèrent les cadavres dont 
ils s’emparèrent, et on assure même qu’ils 
portèrent leur abominable rage jusqu’à arracher 
les coeurs de leurs victimes-, et à s’en faire un 
horrible festin ! 

Le général Boyd, ■Voyant quel avantage l’en, 
nemi tirait des Indiens, pensa que la magnani- 
mité qui nous avait empêchés de les recevoir 
comme auxiliaires dans l’armée du Nord pour- 
rai tnous devenir funeste; en conséquence il ac- 
cepta les services de la nation Sèneca , forte 
de quatre cents guerriers sous les ordres de 
Young CornPlanter, ou O’Beal, Indien célèbre 
qui , après avoir été élevé dans l’un de nos 
collèges, était retourné chez les siens , et avait 
repris leurs moeurs et leur costume. Mais U 
fut expressément stipulé avec ces guerriers 
que jamais ils ne porteraient une main violente 
sur le faible ou le désarmé , et que surtout ils 
renonceraient à l’usage si féroce d’enlever les 
crânes et les chevelures des ennemis. A leur 
honneur, aussi bien qu’à’ celui des officiers 
américains sous lesquels ils se trouvèrent, il 
est à dire que pendant toute la guerre, ils 
observèrent strictement ces conditions, et ne 
commirent aucun de ces actes de barbarie 
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dont les Indiens , servant sous la bannière 
britannique, se rendaient journellement cou- 
pables. 

Le 1 1 juillet , deux cents Anglais traver- 
sèrent le Niagara , et attaquèrent Blackroçkx 
la milice stationnée sur ce point prit d’abord 
la fliite ; mais bientôt jointe par quelques sol- 
dats de ligne, tous ensemble revinrent à la 
charge , et Ibrccrent l’ennemi à se rembar- 
quer, laissant derrière lui neuf bopotes tués, 
et son commandant le colonel Bisbop mortelle- 
ment blessé. 

Dans le même mois, une seconde expédition 
contre Yorck ayant été résolue, trois cents 
hommes , sous le colonel Scott , s’embar- 
quèrent à bord de la flotte du commodore 
Cbauncey, et mettant à terre près YVorck , 
sans qu’on lût préparé à les recevoir, ils chas- 
sèrent les troupes qui se trouvaient sur ce 
point, détruisirent tous les approvisionnements 
que l’ennemi y avait rassemblés, rendirent la 
liberté à une partie des hommes pris avec le 
colonel Boersiler, et revinrent à Sackettshar- 
boiir sans avoir éprouvé aucune perte consi- 
dérable. - 

Les Anglais , qui , à cette époque suivaient, 
ainsi que nous le dirons dans le chapitre sui- 
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Tant , un système de dévastation sur nos cèles 
maritimes , voulurent en faire autant sur les 
bords du lac Champlain. De chaque coté on 
avait formé une petite marine sur ce lac ; mais 
celle des Etats-Unis était loin de se trouver en 
aussi bon état et aussi forte que celle de Ten- 
nemi. Nous ne possédions en tout sur ce point 
que quelques barges armées , quelques bateaux 
canonniers , et deux goélettes , le Growler et. 
VEagle , sous les ordres du lieutenant Sydney 
Smith. Au commencement de juillet ces deux 
goélettes, ayant été attaquées par une force in- 
finiment supérieure, furent forcées de se ren- 
dre après avoir soutenu un combat long et ho- 
norable. Dès-lors les Anglais, étant seuls maî- 
tres sur le lac , en profitèrent pour débarquer 
tantôt dans un endroit, tantôt dans un autre, 
pillant et! saccageant tout sans pitié. Le a3 
juillet ils se rendirent au nombre de douze 
cents à Plattsburgh, s’en emparèrent sans la 
moindre résistance, et cependant non contents 
de détruire les magasins. et les bâtiments pu- 
blics’, sans motif, sans ancun avantage pour eux, 
ils incendièrent les maisons et les ateliers de 
plusieurs habitants, et se retirèrent chargés de 
butin , fruit de leurs rapines. Les mêmes ex- 
cès furent ensuÿe commis à Swanton , dans 
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rélal de Verraont. De tels actes, qui ne ser- 
vaient en rien au succès de la guerre, avaient 
pour résultat d’exaspérer les citoyens qu’on 
traitait avec tant d’iiidignitç, et de les disposer 
à quelque future période i prendre une ven- 
geance éclatante d’un ennemi pour qui rien 
n^était sacré. 

Dans le même temps , les forces navales sur 
le lac O/ïtor/o avaient pris de part et d’autre une 
apparence formidable , et cette petite mer al- 
lait devenir le théâtre des plus habiles ma- 
nœuvres. Le navire le Général Pike, de vingt- 
deux canons, lancé récemment^ avait rendu la 
flotte du commodore Chauncey à peu près 
égale à celle du commodore sir James Yeo. 
Celui-ci un pea moins fort que son adversaire, 
avait un grand avantage sur lui , en ce que ses 
navires étaient plus fins voiliers , et que ses 
capitaines, plus au fait de la tactique navale, 
évoluaient en escadre avec plus de préci- 
sion. Cependant cet officier, sachant com- 
bien il importait à l’Angleterre de ne pas ris- 
quer dans un combat la souveraineté du lac , 
déployait dans toutes les occasions ce que 
l’art offrait de ressources pour éviter un en- 
gagement général ; tandis qu’au contraire, ame- 
ner les deux flottes à une action prompte et 
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décisive était le plus cher désir du commodore 
Chauncey , et le but constant de ses efforts. 
Ces habiles oiiioiers montrèrent les plus grands 
talents dans ces diverses évolutions', et il n’y 
eut qu’une voix sur les éloges que chacun d’eux 
méritait. 

Le 7 août , les deux flottes se trouvèrent en 
présence. Le commodore Chauncey , qui était 
au vent , laissa arriver et rangea la ligne en- 
nemie ; quand il fut par le travers du ^navire 
de tête , il tira quelques coups de canon 
pour s’assurer s’ils portaient ; mais les boulets 
n’atteignant pas le but désiré , il revira et prit 
les amures à stribord ; sa ligne de bataille était 
peu serrée, et les goélettes, qui formaient 
la queue, se trouvaient à six milles en arrière. 
Sir James Yeo vira aussi, et prit les amures 
au même bord que les Américains ; mais , 
s’apercevant bientôt que ceux-ci, sur l’autre 
bordée , de doubleraient facilement , il vira 
une seconde fois , ' et fit route au nord en 
forçant de voile. Le commodore Chauncey le 
poursuivit jusqu’à la nuit , et , comme ses 
goélettes se trouvaient très-éloignées , il fit 
le signal de ralliement général. Dans ce mo- 
ulent le vent commença à souffler avec une 
grande force , et sa violence augmentant de 
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plus en plus, h minuit les goëlettes le Scourge 
et le Hamilton sombrèrent sous Toile; les 
lieutenants Winier et Osgood , qui les com- 
mandaient , turent engloutis dans les flots 
aTec la plus grande partie de leurs équipages, 
dont seize hommes seulement furent sauvés» 
Le matin suivant , l’ennemi , qui était encore 
en vue, apercevant par la perte que nous avions 
faite qu’il avait une supériorité marquée , ma- 
nœuvra pour se rapprocher; ce que voyant 
le commodore Chauucey, il dépêcha deux de 
ses navires pour engager l’action. L’ennemi , 
lorsque CCS deux navires furent près de lui , 
voulut les couper , mais ne pouvant y réussir, 
il serra le vent et" s’éloigna. Dans ce mornent 
un fort grain'vint tomber sur notre flotte, et 
le commodore craignant d être séparé , dans la 
bourrasque, de ceux de. ses bâtiments qui 
' marchaient mal , ordonna de mouiller dans le 
Niagara^ ce qui V'fut exécuté. Pendant qu’il 
était à ce monillage, il prit au Ibrt Geotgo. 
cent cinquante hommes pour servir comme 
soldats) de marine, et les distribua sûr tous scs 
navires." ‘ ’i '/î • 

Le 9 , les Américains remirent la voile. 
L’ennemi étüit' toujours en vue, et toute'^la 
journée se passa à manœuvrer. A onze heures 
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du soir le feu commença entre les deux arrière- 
gardes, et eu quinze minutes il devint général. 
A onze heures et demie la flotte américaine 
qui se trouvait au vent laissa arriver , l’excep- 
tion du Growler et de la Julia qui ne purent 
suivre celte manoeuvre. Ces deux navires 
virèrent le cap au Sud, de sorte que les Anglais 
se trouvaient entre eux et le reste de la flotte 
américaine. Celle-ci fila de l’avant pour en- 
gager l’ennemi avec plus d’avantage, et l’éloi- 
gner des deux navires compromis; mais sir 
James Yeo, après avoir échangé quelques bou- 
lets avec le commodore Chauncey , se mit à 
poursuivre le Grotv/er et la Bientôt il les 
atteignit , et après une canonnade qui dura 
jusqu’à une heure du matin , ces deux navires 
furent forcés de se rendre aux forces si supé- 
rieures qui leur étaient opposées, mais ce ne 
fut pas sans avoir fait beaucoup de mal à l’en- 
nemi. A la pointe du jour la flotte anglaise 
se trouvait encore eu présence quoiqu^assez 
éloignée. Elle ne montra aucune envie de 
renouveler l’engagement, et peu après dis- 
parut. Le commodore Chauncey de son côté 
retourna à Sackettsharbour, pour ravitailler sa 
flotte. 

Sir James Yeo annonça cette affaire comme 
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une grande ■victoire ; cependant s’il eut uit 
léger avantage, il le dut à ce que les uavires 
dont il s’empara , lourds et mauvais marcheurs , 
ne purent obéir aux ordres du commodore 
américain ;î et il esc vrai de dire qu’avant et 
après cette capture, dont il a voulu tirer tant 
de gloire , le combat lui fut plusietirs lois 
présenté sans qu’il osât jamais l’accepter. 
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CHAPITRE VML 

, . . • ^ ... t J. 1. . ; 

Opérations de ‘ la guerre survies côtes. — Arrivée 'de 
l’amiral anglais !Cockbtirn. — Ses dévastations. 
Pillage et inoendie.du Hâvre~de-Grâce. — Incendie 
de Georgetown et de Fredenc'ktafwn. < — Arrivée de 
l’amiral Warren et de sir Sidney Beckwith., — Us 
attaquent Crany Island. — ^trocités commises k 
.Uampton. — CockLurn pijj^^p dévaste les côtes de 
.la Caroline du Kord. — L^ommodore Hardy Llo- 
.que une escadre américaine à New-London, 

■ . { ■• ; . ' ‘ i ■' •. • -I J, : . 

e PETtDANt la première année de là guerre j la 
Grande^-Breiàgné, profondément engagée dans 
les importantes afl'aires ' qui se traitaient eu 
Europe , ne put donner que peu d’attention k 
celles d’Amérique. Aussi, comme nous l’avons 
dit, dans le courant de 1812 et même dans les 
premiers mois de i 8 i 5 , aucun dé nos ports ne 
fut dans un état de blocus réel. 

’ Les revers de la France ayant laissé plus de 
forces disponibles k notre ennemie , et nos 
brillantes victoires snr l’Océan l’ayant vivement 
blessée, elle résolut d’en tirer une prompte et 
I. 17 
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terrible vengeance. Aussi af)prit-on bientôt 
qu’une escadre anglaise , ayant à' bofd dcV 
troupes de débarquement, etsurioulbien munie 
de bombes et de fusées incendiïtires , était ar- 
rivée aux Bermudes» Le l»ut qu’on se proposait 
paraissait être d’altaquer et de détruire nos> 
cités méridionales ; car il est bon de faire ob- 
server que les Anglais mirent toujours une 
différence entre les états du sud et ceux du 
nord , dans la ferme croyance que ces derniers 
états , peu favorabjjttà la guerre , étaient très- 
disposés a se sép^^ke ruiiiou , et à recon- 
naître de nouveau L domination britannique. 

Notre lâche va devenir bien difïicde; il notis 
font retracer un genre d’hostilités sans exemple 
parmi les peuples civilisés. Comment conserver' * 
notre modération en parlant de scènes qui 
offrent à la fois la sordide et dégoûtante rapine 
des pirates de la Méditerranée , et l’atroce 
barbarie déployée envers nos malheureux com- 
patriotes .sur les bords de la rivière Fiaism 'l 
Quelle que soit en Angleterre la réputation de 
ceux qui ont dirigé de pareilles opérations ^ 
jamais en Amérique ils ne seront considérés 
que comme les instruments d’une infâme ven- 
geance. Le souvenir des cruautés commises en- 
vers nous par les Anglais pendant la guerre de 
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la révolution , souvenir qu’il était de leur [id-*' 
liiique d’el'facer, fut réveillé dans toute sa 
force ; en un mot, si Je désir de la Grande- 
Bretagae était de faire naître une haine invé- 
térée dans le coeur d’un peuple libre et puis-' 
sant, elle ne pouvait employer de meilleurs 
moyens. Taire de pareilles horreurs, parce que 
maintenant nous sommes en paix, Serait man- 
quer 'à tout ce que nous prescrit l’impartiale 
histoire: chercher même à adoucir, traiter aved 
indulgence une telle complication de crimes ^ 
serait un véritable scandale, et autant vaudrait- 
il désormais confondre ensemble la vertu et 
les vices les plus hideux ! 

Tout annonçait qu’aussitôt le printemps , nos 
côtes de l’Atlantique allaient devenir le théâtre 
d’une guerre de ruine et de dévastation. On 
parlait hautement de nous amener, par un 
châtiment terrible, à une prompte soumission ; 
et la conduite des Anglais à Copenhague ne 
nous donnait que trop, lieu de craindre que nos 
riches et florissantes cités maritimes ne fussent 
réduites eu cendres. Pour prévenir, autant que 
possible, de si grands malheurs, et dans l’in- 
certitude où OH était sur le point qui serait 
attaqué, quelques corps de troupes de ligne 
forent stationnés de distance en distance k long 



a6o ' 

des côtes : au premier signal du danger, les 
milices des environs devaient se réunir à eux , 
ainsi que des détachements de matelots et de 
soldats de marine qui n’élaieul pas pour lors 
employés sur les bâtiments de l’etat. 

Le 4, février, une escadre composée de 
deux vaisseaux de ligne , de trois frégates et 
d’autres plus petits navires, entra dans la Che- 
sapeake, paraissant se porter vers Uampton- 
Toad. L’alarme se répandit immédiatement jus- 
qu’à Norfolk y et toutes les milices furent ap- 
pelées aux armes. Cependant l’ennemi ne fit 
aucune tentative contre la ville ; il se borna à 
bloquer toutes les rivières qui viennent dé- 
charger leurs «eaux dans la baie, et à détruire 
les petites embarcalionsqui servaient de moyens 
de transport d’un lieu à l’autre. 

Dans le même temps, une autre escadre, sous 
le commodore Beresford, composée du Poitiers 
de soixante-quatorze , de la frégate la lielvidera 
et de quelques avisos , parut à l'entrée de la 
Delaware, ets’empara de plusieurs caboteurs. 
Le commodore Beresford essaya de débarquer 
des troupes sur plusieurs points, mais il fut 
constamment repousse par les milices r.ts- 
semblées à la hâte. Le lo avril , ce même of- 
ficier ayant envoyé demander des vivres aux 




Dk - - --:3k 


36 1 

habitants de Lewistown, cette demande fut 
péremptoirement refusée parle colonel Davis 
qui y commandait. En conséquence de ce refus, 
la frégate la Belvidera reçut ordre d’aller 
s’embosser sous le village , et de le canouner 
jusqu’à ce que les vivres eussent été apportés. 
Elle s’y rendit en effet ; mais , malgré un feu 
uon interrompu de vingt heures , elle ne p«t 
parvenir à intimider les Américains ; et après 
avoir été fort endommagée par une batterie 
construite sur le rivage , elle fut forcée de se 
retirer. Le lo mai, l’escadre ayant envoyé ses 
embarcations faire de l’eau daus le voisinage 
du même Lewistown ^ le major Hunier, dé- 
taché avec cent cinquante hommes par le 
colonel Davis pour s’opposer au débarque- 
ment, fit si bonne contenance et ouvrit un feu 
si vif, que l’ennemi crut prudent de regagner 
avec promptitude ses vaisseaux sans avoir ef- 
fectué l’objet qu’il se proposait. Peu après , le 
commodore Beresford retourna aux Bermudes, 
où l’amiral sir J. Borlace Warren préparait 
contre nous un armement formidable. 

Maintenant il nous faut reporter nos regards 
vers l’escadre qui, au mois de février, était en- 
trée dans la Chesapeake. L’anfiral Cockburn, 
qui la commandait, se rendit bientôt célèbre 
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par un genre d’exploit« clignes des' seuls écu* 
pieurs de mer. 11 dirigeait ses attaques tantôt 
coinre des lermes isolées, tantôt contre des 
maisuns de campagne , où il était sur de n’é- 
prouver aucune résistance. iNou content d’exer- 
cer d’iiilàmes traitements envers les proprié- 
taire^, de SC li\rer au pillage le plus déhonté, 
égorgeait les bestiaux, détruisait tout ce 
qu’il ne pouvait emporter, armait les esclaves 
contre leurs maîtres, et les encourageait par 
60U exemple à mettre tout à feu et à saug. 

11 était impossible de stationner des forces 
dans chaque inaison pour repousser de sem- 
blables agressions. Cependant plusieurs fois 
Cockburn et son infernale bande furent hon- 
teusement chassés par les habitants levés en 
masse et prenant courage de leur désespoir. 
Pour mettre un frein à ces brigandages,' on 
forma , dans le Maryland, plusieurs compagnies 
de cavalerie, et on les plaça sur différents 
points de la côte pour se porter rapidement 
partout ou l’ennemi se présenterait. Cockburn, 
se trouvant gêné par" ces sages précautions, 
s’empara de trois ou quatre petites îles, d’où 
il pouvait en peu de temps se jeter sur le conti- 
nent, quand les. Américains paraissaient être, 
moins sur leurs g^ardes, ( 
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Èficourago par ses premiers succès , ramifal , 
dont la rapacité augmentait en raison du butin 
qu’il avait déjà fait , voulut opérer plus en 
grand, et se décida à porter ses attaqiiescontre 
Jès faàmeaux isolés qui bordaient la côte ; ayant 
bien soin toutefois d'éviter les lieux peuplés, 
où ses rapines auraient pu être accompagnées 
de quelques dangers. Le premier de ses ex- 
ploits de ce genre fût dirigé contre French^ 
iown. Ce hameau , composé de six maisons et 
de deux grands magasins, était un lieu de 
dépôt pour les paquebots et les diligences qui ^ 
se rendaient de Baltimore à Philadelphie ; et 
en jGonséquence Cockburn pensait avec raison 
qu’il devait s"y trouver béaucoup de ma^hiPi- 
dises. Il débarqua donc avec cinq cenfliom- 
mes. (Quelques miliciens ^Klkton firent' une 
apparence de résistance ; mais ils laissèrent 
bientôt le champ libre à Tamiral , qui en profita 
pour enlever des magasins toutes les marchan- 
dises qu'ils renfermaient. Ensuite il livra aux 
flammes ces mêmes magasins , toutes les maisons 
du hameau et plusieurs navires marchands qui 
se trouvaient dans le port. Ayant ainsi achevé 
celte glorieuse expédition, et craignant l'ap- 
proche des milices , il se relira promptement 
vers ses vaisseaux , chargé des dépouilles des 
malheureux habitants. 


a64 

Le Hdvre-de-Grdce^ joli bourg tie vingt ^ 
trente msisoiiü^ situe sur la Sust^uahanna , à 
deux milles environ de l’embouchure de cette 
rivière, devint le second théâtre des dépréda- 
tions de 1 amiral. Le 3 mai , à la pointe du 
jour, il annonça son approche par quelques 
fusées incendiaires. Les habitants , saisis de 
terreur , se portèrent sur la rive où se trou- 
vaient quelques canons de très-petit calibre. 
Ils .tirèrent deux ou trois volées, mais les 
barges de Cockburn s’approchant toujours, 
ils se mirent tous à fuir, abandonnant leurs 
maisons et leurs propriétés à la discrétion des 
Anglais. Un seul citoyen, homme âgé, 
n%ni^ O Neil, resta à sa pièce , la chargea et 
ti^pplusieurs fois jusqu’à ce que le canon 
. qu il servait l’eût, en reculant, grièvemeiit 
blessé; s’armant d’un fusil, il fit, tout en 
boitant une retraite honorable devant la 
colonne ennemie qui pour lors était entière- 
ment débarquée. 

Dès que les Anglais se furent rendus maîtres 
du bourg, ils le livrèrent au pillage; et après 
avoir assouvi leur sordide avarice, ils com- 
mirent une multitude d’actes aussi atroces 
qu’inutiles, et qui n’avaient pour but que de 
satisfaire leurs passions haineuses et cruelles. 
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La torche iucea^iaire fut portée de maisoo en 
niaiaon , au milieu des cris de désespoir des 
femmes qui fiiyaientde toutes parts pour éviter 
les outrages des soldats et des matelots. Celles 
qui ne purent se soustraiie à ces monstres 
furent inhumainement dépouillées des vête- 
ments même qu’elles portaient, se virent à 
chaque instant menacées du fer homicide ; et, 
chose horrible, ces infprtunées ne trouvèrent 
pas un seul protecteur, un seul sentiment de 
pitié parmi les officiers qui présidaient à cette 
scène de désastres ! Enfin, ces misérables bri- 
gands, c’est le titre qu’ils méritent, ne res- 
pectant rien , saccagèrent le temple même de 
l’Éiernel, et commirent les plus infâmes pro- 
fanations dans l’intérieur du sanctuaire! 

Un seul bâtiment restait encore debout, 
c’était la maisou du commodore Hodgers. Là , 
les femmes les plus distinguées avaient pris 
refuge, espérant qu’un amiral respecterait la 
demeure et l’épouse d’un brave et habile maria 
employé au service de sa patrie. Cependant 
l’olficier qui dirigeait l’incendie se disposait 
à détruire ce dernier asile de la faiblesse et de 
la pudeur; et ce ne fut qu’à grand’peine qu’on 
parvint à lui faire suspendre ses desseins jus- 
qu’à ce qu’il en eût été référé à son chef. 
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Celui-ci rendit «ne réponse favorable; et telle 
lut sa conduite, qu’on lui doit des éloges pour 
s'être abstenu de ce qui aurait été le comble 
de l’infamie ! 

Les Anglais , ayant terminé dans le bourg 
Fœuvre de la destruction, songèrent à sacca- 
ger les environs. Ils se partagèrent en trois 
bandes : l’une resta au lieu du débarquement; 
la seconde suivit pendant plusieurs milles la 
route de Baltimore, pillant toutes les maisons, 
dévalisant tons les voyageurs qu’elle rencon- 
trait; la troisième bande tint la même conduite 
en remontant le bord de la rivière. Il serait 
sans fin de retracer tous les désordres, toutes 
les abominations, auxquels ces sauvages, qui nç 
le cédaient en rien aux Indiens, se livrèrent 
pendant leur court séjoür à terre. Enfin le 0 . 
mai, ils évacuèrent le Udvre-de-Grdce , lais- 
sant ses tristes habitants au milieu de ruines 
encore fumantes. La plupart de cêux-ci n’eu- 
rent d’autre ressource que d’aller implorer la 
pitié des citoyens de Baltimore les ac- 
cueillirent avec des sentiments vraiment fra-r 
ternels, et leur fournirent les moyens de rcT 
çonstruire leurs maisons. 

Animé par le succès de cette descente, 
dans laquelle un si riche butin tivait été fait 
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avec si peu de danger, l’ennemi brûlait d^en- 
trepreiidie qnelqu’auire expédition égalenaent 
honorable pour les armes britanniques. Cock- 
burn jeta les yeux sur deux petites villes très? 
florissantes , nommées Georgetown et Frede- 
ricktown, situées vis-à-vis l’une de l’autre sur 
les rives du Sassafras. Les espions qu’il avait 
à terre, car quel pays ne renferme pas des 
traîtres , l'avaient informé que là il pourrait sa- 
tisfaire son insatiable rapacité et celle de ses 
gens. En conséqü’ence , le jour même qu’il 
quitta le Hdvre-de-Grdce, il remonta leiyowo- 
frasdiStc six cents hommes , et se porta d’abord 
contre Fredericktqwn. Le colonel Veazy se 
trouvait sur ce point avec quelques miliciens, 
mais il fut forcé de faire retraite devant les 
forces supérieures de l'euuemi. Cockburn s’a^ 
yança donc sans obstacle vers la ville, pilla 
toutes les maisons , puis les incendia sans avoir 
aucun égard ni aux cris , ni aux lamentations 
des femmes qui le suppliaient de ne point dé^ 
iruire leur asile. Laissant Fredericktown lit 
proie des flammes, il traversa la rivière, et fit 
éprouver le même sort à Georgetown ; enfin, 
chargé du finit de ses rapines, rassasié de 
çruantés, il retourna vers sa flotte. 

Peu apres qué ces horreurs avaient eu lieu , 
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l’amiral Wai i en mira dans la avec ' 

sept vaisseaux de ligne, douze frégates et un 
grand nombre de uaviies d’un rang inférieur. 
Celte escadre avait à bord une armée de dé- 
bat quemeni sous les ordres du général sir Syd- 
ney Beckwiih. -L’approche d’un armement aussi 
considérable causa la plus vive alarme dans 
toutes les villes voisines de la baie. Baltimore, 
nna polis , Norfolk, étaient à la fois mena- 
cées; mais on s’aperçut bientôt que cette der- 
nière ville devait recevoir les premiers coups. 

Le I 8 mai, le commodore Gassin apprit que 
l’escadre anglaise était mouillée dans la rade 
d Uampton. De suite il fit embosser la frégate 
la Constellation entre les deux torts construits 
sur les bords de la rivière Élisabeth , et qui 
défendent l’approche de Norfolk. Dix mille 
miliciens de la Virginie, assemblés à la hâte, 
furent placés près de ces forts , et de plus une 
floiille de bateaux canonniers, sous le capitaine 
Tarbel , reçut ordre de descendre la rivière et 
d engager les hàtimeuls avancés de l’ennemi. 

Le 20 mai, le capitaine Tarbel étant parvenu 
à prendre une position avantageuse à un demi- 
mille environ de la frégate \-dJunon, ou com- 
mença un feu uès-vif de part et d’autre ; mais 
celui de la Junon ne faisait que peu de mal 


Di. 


f 


269 

aux bateaux américaios^ tandis que les bou- 
lets de ceux-ci portaient presque tous dans la 
frégate; aussi souffrit- elle tant qu'elle cessa 
emièremeni de tirer, et qu’elle ne recommença 
son feu que quand un vaisseau rasé et plusieurs 
antres navires furent venus k son secours. La 
flutille américaine, ue pouvant lutter contre ce 
sure roîtde forces , se retira, mais non sans avoir 
encore causé de grands dommages à l’ennemi. 

11 était indispensable, pour attaqu er iVor/b/A 
avec quelque apparence de succès, de se 
rendre préalablement i maître des différents 
postes qui en défendaient l’approche. Le prin- 
cipal de ceux-ci était l’ile Crany, située à 
l’embouchure de la rivière James, Aussi , dans 
la journée du 30 mal, la flotte anglaise. vint 
mouiller assez près de cette île, et disposa un 
nombre considérablede barges pour l’attaquer.' 
Le capitaine Tarbel donna aussitôt l’ordre aux 
lieutenants Néal , Shubrick et Saunders ; de la 
Constellation , de se rendre avec une centaine 
de matelots sur l’ile menacée, pour armer et 
défendre une batterie construite k la pointe 
nord-ouest, tandis que lui -même , avflr les 
bateaux canonniers, se stationna de l’autre 
côté de l’île, de manière k s’opposer au débar- 
quement. 
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Le aa mai , à la pointe du jour, on dccoiH 
yrit les Anglais , au nombre de quatré mille 
hommes , qui avaient doublé la pointe de 
Nausimond : ils tentèrent leur débarquement 
hors dé la poi lée> des bateaux canonniers ; 
mais par cela meme ils tombèrent sous le feu 
de la batterie armée par les matelots de la 
Constellation. Cen\-ci firent jouer leurs pièces 
avec tant de justesse ét dè célérité , qu’ils 
parvinrent à couler plusieurs barges de l’én- 
nemi, et enir’autres la Centipède ,■ portait 
le pavillon de'l’aœiral. Le plus grand désordre 
se mit à bord des autres barques , et rennémr 
fit bientôt après une retraite précipitée. Pendant 
que cette attaque par eau avait lieu , huit cents 
hommes, débarqués précédemment sur le cou-' 
tinent, cherchèrentàse rendre dansl’île en tra- 
versant le Oanal qui la séparé de la grande 
terre, etquiesi étroit et peu profoud. Le colonel 
Beaty*, et quatre céuis volontaires virginiens 
avaient été placés à la garde de cette passe : ils 
avaient quatre pièces de canon avec lesquelles 
ils portèrent la mort dans les rangs des An- 
glaiif^de sorte que ceux - ci furent forcés , 
après une grande perte , de se retirer et 
d’abandonner tout projet d’attaque ultérieure. 
Dans cette ailaire l’ennemi eut plus de deux 
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èénts hommes tués ou blessés; et un grand 
nombre de déserteurs profitèrent de l’occasion 
pour quitterles drapeaux britanniques. 

Norfolk , ainsi que Gosport , Porstmouth y 
et les antres villes environnantes , durent leur 
Salut à cette vigoureuse défense de Tile Crany* 
Aussi les habitants de ces villes rendirent de 
vives actions de grâces aux braves marins 
qui les avaient délivrés d’un danger si immi- 
nent , et ils n’oublièrcut point , dans les té- 
moignages de leur reconnaissance, le colonel 
Beaty et les miliciens qui avaient eu mie part 
si importante k cette petite, mais glorieuse 
action. 

L’ennemi fut irrité au-delà dp tout ce qu’on 
peut dire de voir ses projets contre-carrés 
par une poignée d’hommes ; mais autant il 
désirait se venger d’avoir ainsi été privé du 
pillage de Norfolk , autant il résolut de mettre 
dorénavant de prudence dans ses attaques. 
Après une conférence entre les amiraux War- 
ren et Cockburn, et le général Beckwith, il 
fut décidé de se porter contre Hampton , 
petite ville non fortifiée, peu importante, et 
qui se trouve k dix-huit milles de Norfolk. Elle 
avait tilors une garnison de quatre cents hom- 
mes, tant artilleurs que fantassins. Les Anglais 
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espéraient qii'en se rendant maîtres de cette 
place, ils couperaient toute ^cèmmnnication 
GniVQ Norfolk et le haut paÿs^' 

^ Lé 25 mar, Cockburh s’avança vers la ville 
avec de nombreuses barques' et les plus petits 
navires de l’escadre/ tandis quelè ^enér^al Beck- 
wîth avec deux raille hommes, tîébarqua plus 
bas* L intention de ce dernier était de tourner 
la position des Amériéains -, et de les attaquer 
par derrière eir même 'téteps 'que l’amiral 'eh 
ferait, au tant en front^^^Le majdr ^ruchtfield > 
qui- coramandâit‘ ài'//aw/?/w , H qui avait à 
sa dispositioir quelques -fjlècfes^^^ 
reçût Cockburn si chaudemenrqu’il fut forcé 
de sè retirer^' èi ‘d’aller s^abriter ' derrière une 
pointé âé terre, m 
* D,e-^ son ^ côté , ' ’sîï* Sîdney -Beckwith^ eut 
beaucoup à sottffnV'd’anè compagnie de ti- 
railleurs qui s’étaît embusquée dans^tirT bois 
près duquel iLpatssa* Lé major Cruclitfield 
après avoir repoussé Cockburn , vint ,' avec 
ce qu’il avait ‘d’infanterie ,* au secours des 
tirailleurs ; mais, voyant bien qu’il était de 
toute impossibilité de résister plus long-temps 
à des forces sextuples dés siennes \ il fît re- 
traite’ en bon' ordre.' Le capitaine Prior, qui 
était resté a la batterie au bord deTeau, se 


373 

trouva bientôt serré de près^ et de tous côtés 
par un corps de marine, qui le considérait 
déjà , ainsi que le peu de soldats qu’il avait , 
comme prisonniers ; mais ce brave officier, 
ayant d’abord encloué ses pièces, chargea avec 
tant d’impétuosité , qu’il enfonça les rangs, de 
l’ennemi, fit une trouée, et parvint à s’échap- 
pe» sans avoir laissé derrière lui un seul hom- 
me. Les Américains eurent en tout sept hom- 
mes tués*t douze blessés: les Anglais , dans 
leur rapport, ont prétendu n’avoir eu que cinq 
tués et trente-trois blessés; mais tout porte à 
croire que leur perte fut plus considérable. 
> A peine les Anglais furent-ils tranquilles 
possesseurs de la ville, que , suivant leur cou- 
tume, ils la livrèrent au pillage; et lorsqu’ils 
eurent assouvi leur première avidité, ils se 
jetèrent avec fureur sur ceux des habitants 
qui , à cause de leur âge , de leur sexe , ou de 
leurs infirmités , n’avaient pu fuir. Les femmes 
devinrent la proie d’une soldatesque eflrénée. 
L’épouse fut arrachée du sein de son époux 
blessé et mourant , la fille des bras de sa mère ; 
et par un raffinement de cruauté, c’était aux 
yeux mêmes de la mère, de l’époax, que le 
déshonneur d’êtres si chers était consommé î 
De jeunes femmes, pressant leurs premiers 
I. i8 
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nos entre leurs bras , voulaient s’élancer*dan^ ' 
les eaux , seul refuge qui leur restât ; mais 
leurs implacables bourreaux leur refusaient 
cette triste et dernière ressource, et d’une 
main violente les retenaient pour les sou- 
mettre à des outrages mille fois pires que la 
mort ! Loin de nous de retracer en détail toutes 
les scènes horribles qui se passèrent; mais 
apprendra- 1- on sans frémir qu’un v^llard in- 
firme, nommé Rirby, qui ne pout^t quitter 
son lit, fut massacré de sang-froid dans les 
bras de sa vieille épouse, et qu’elle-même , 
pour prix de ses gémissements, reçut line 
balle au travers du corps? Deux malades fu- 
rent tués à l’hôpital ; tous les médicaments 
furent détruits ; les malheureux blessés, aban- 
donnés sur le champ de bataille, y restèrent 
non - seulement sans être pansés, mais sans 
recevoir aucune nourriture , et y périrent pres- 
que tous! Enfin, pendant les deux jours que 
les Anglais restèrent à IJampton , ils vou- 
lurent, ce semble, prouver an monde entier 
qu’ils avaient entièrement dépouillé le carac- 
tère d’hommes et de chrétiens! 

• Qu’on ne croie pas que ce tableau soit 
chargé ; ce n’est qu’un simple extrait du rap- 
port rédigé par un des comités du congrès , 
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d’après des témoignages nombreux et authen- 
tiques. D’ailleurs, sir Sidnéy Beckwiih fut 
lui-même forcé de reconnaître la vérité de la 
plupart des faits contenus dans ce rapport que 
le général Taylor lui communiqua, en lui écri- 
vant une lettre où se trouvait l’éloquence mâle 
et simple d’un homme d’honneur indigné 
d’outrages si aflieux laiis à l'humanité. Dans 
cette lettre, après avoir retracé les lâches fu- 
reurs des Anglais^ il demandait quel genre de 
guerre on voulait suivre envers les Etats-Unis. 
— Si le gotivcrnemeni britannique avait au- 
torisé les scènes d'JJampton.~Si ce gouver- 
nement, mettant de coté tout sentiment hono- 
rable, renonçait aut usages établis parrui les 
nations civilisées. — Enfin , il terminait par 
cette apostrophe ^narquable : « Honte au 
vauiqueur qui , sans nécessité, ajoute aux hor- 
reurs de la guerre, et trempe ses lauriers dans 
les larmes d’un sexe faible et timide ! » 

Sir Sidney Reckwith se borna à répondre 
qu’il était fâché des excès commis à 
et qu’il espérait qu’à l’avenir l’humanité se- 
rait mieux respectée. Cette réponse évasive 
n’ayant pas satisfait le général Taylor, il eu de- 
manda une plus explicite. Alors le général an- 
glais prétendit que les .excès dont on sc plat- 
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gnait avaient élé une sorte de représailles de ' 
la conduite des Àméricains qui, pendant l'at- 
taque de Tîle Ctany, avaient, disait-il, tiré 
sur des soldats sans défense , réfugiés sur une 
barque chavirée. De suite le général Taylor 
convoqua une cour martiale, et la chargea 
d’examiner cette accusation , qui fut reconnue' 
n’avoir aucun fondement. Le résultat de l’en- 
quête ayant élé communiqué à sir Sidney Bec- 
kwilh, il ne jugea pas li propos de faire une 
réponse écrite , et se borna à protüeitre verba- 
lement de retirer ses troupes du voisinage ; 
ajoutant, pour s’excuser, que ceux de ses sol- 
dats qui avaient servi en Espagne ne pou- 
vaient pas être contenus 'dans les bornes du 
devoir, mais qu’aussilôt |m’il avait vu les dé'- 
sordres auxquels ils s’étalent livrés , il s’était 
empressé de les faire rembarquer. De pareilles 
excuses paraîtront sans doute bien peu vala- 
bles, et il est fàcheu^ de voir impliqués dans 
une si détestable affaire, l’amiral "Warren et 
sir Sidney Beclcwiih, dont la conduite a été 
en générai à l’abri du reproche ; quant à Cock- 
burn , il était là dans son véritable élément , et 
nul doute qu’il ne prit un extrême plaisir à la 
vue des épouvantables fléaux amoncelés sur 
les tristes et malheureuxjiabitanls à’ Hampton. 
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L’escadre de l’amiral Warren, pendant le 
reste de l’été , menaça tantôt Washington ,* 
tantôt Annapolis^y tantôt Baltimore ^ et par ce 
moyen fatigua beaucoup les milices qui furent 
presque continuellement sur pied; mais elle 
ne tenta rien d’important. 

Cockl}urn , avec une division considérable, 
fut envoyé sur les côtes de la Caroline et de 
la Géorgie , pour y continuer son plan de dé* 
vastation. Au commencement de juillet , il se 
présenta devant Ocracoke, village de la Ca- 
roline du nord, entra dans la rivière, attaqua 
deux corsaires qui s’y tiouvaient^et qui , après 
une longue résistance, furent forcés de se 
rendre. La patache de la douane parvint à 
s’échapper , et k se réfugier à Newbern : l’a- 
miral l’y poursuivit; mais les milices voisines 
s’étant rassemblées k la hâte, il retourna sur 
ses pas sans avoir pu rien opérer. Peu après , 
il débarqua trois mille hommes , et s'e porta 
contre Porstmouth , dont il s’empara aisément. 
Ayant traité les habitants de cette ville avec 
la même barbarie que ceux du Hdvre de 
Grâce et autres lieux saccagés par lui, il 
retourna k bord chargé de butin , et suivi 
,d’un grand nombre de nègres aux-quels il 
avait persuadé d’abandonner leurs maîtres , en 
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^lem- promelta'at la liberté ; mais, peu après, il 
les envoya aux Antilles où il les fit vendre 
sans tenir aucun conopte de sa promesse. 

Les côtes du Nord , sans avoir eu à souf- * 
frir des déprédations aussi épouvantables que 
celles dont les rivages de la Cheiapeake 
avaient été le théâtre , gênées dans leurs 
communications , souvent attaquées par l’en- 
nemi , ne sentirent que trop les funestes ef- 
fets de la guerre- Né%v-Yorck\ depuis le 
printemps , était bloijué de près. Les frégates 
\qs Etats-Unis et la Macédonienne ^ et la 
corvette le Ilornet, qui se trouvaient dans 
ce port , essayèrent au mois de mai d'en 
sortir pour aller en croisière ; mais les forces 
supérieures de l’ennemi les empêchèrent de 
mettre ce projet à exécution , et dans une 
nouvelle tentative que ces bâtiments firent le 
premier juin , ils furent contraints de se ré- 
fugier à New-London. Celte placé avait peu 
de fortifications ; mais aussitôt six cents mi- 
liciens arrivèrent pour défendre l’escadre : le 
commodore Decatur débarqua quelques ca- 
nonsqu’ilmiten batterie sur le rivage, et, après 
avoir allégé ses navires, il parvint à -les luire 
remonter assez haut dans la rivière, de ma- 
nière à ce qu’ils lussent à l’abri des insultes 
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des Anglàis.' Ceux-ci , voyant les sages pré- 
cautions qu'on avait . prises , ne hasardèrent 
aucune attaque , et se bornèreut à surveiller 
de près le commodore , qu'ils tinrent ainsi 
Jbloqué pendant, plusieurs mois. 

.11 nous' est bien agréable de pouvoir faire 
remarquer une différence énorme entre la 
conduite de Cockburu et cëlîe du commodore 
Hardy,' commandant des forces navales an- 
glaises stationnées daus le Nord. Celui-ci , 
braÿe , humain , plein d'honneur , ne se per- 
mit jamais aucune action déloyale dans les 
différentes incursions qu'il fit sur notre ter- 
ritoire. 11 fut pour nous un ennemi' redou- ’ 
table, et sut cependant s'attirer notre estime. 

Quant l'autre, ou ne saurait, trop répéter 
que si. ses rapines , ses . expéditions incen- 
diaires , étaient autorisées par son gouvrer- 
nement , ce gouvernement suivait une bien 
fausse politique ; car rien sans doute n'était 
plus propre que de semblables forfaits à 
rendre chez nous la guerre vraiment natio- 
nale, et à étouffer, dans un besoin commun 
de vengeance , toutes les haines , toutes les * ^ 
divisipns de partis , qui régnaient malheu- 
reusement a . celte .époque jusqu'au sein de 
nos assemblées législatives. 
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Le congrès , pendant sa session d’hiver, 
avait rendu une loi dont nous ne saurions 
parler sans regret , et qui peut à peine trouver 
son excuse dans la guerre d’exterminalioa 
de laquelle les Anglais nous raenaçaien.1. 
Cette loi portait que quiconque parviendrait , 
par d’autres moyens que les navires armés 
ou commissionnés des Etats-Unis , à détruire 
des navires ennemis , aurait droit k une ré- 
compense égale k la moitié de la valeur de ces 
mêmes navires. La machine, nommée Tor-' 
pedo(t), dont il fut k cette époque si souvent 
parlé, avait, donné l’idée de cette mesure. 
Nous ne pouvons nous empêcher de dire 
qu’il y a quelque chose de vil et de ikehe 
k essayer de porter ainsi la mort k son en- 
nemi , sans courir soi-même aucun danger : 
de' pareils moyens peuvent être mis sur la 
même ligne que l’empoisonnement secret des 
fontaines , que l’explosion des mines ; et il 
est , selon nous , aussi détestable de s’en ser- 
vir que de massacrer un ennemi désarmé ; car 
dans l’un comme dans l’autre cas , il u’y a pas 


(i) Macbine infernale qui devait éclater sous l’eau , et 
faire périr les navires contre lesquels elle était dirigée. 

{JNotedu Yradwltur.) 


Digitized by Google 



a8i 

plus de résistaiice« Les lauriers , pour avoir 
du prix, doivent être gagnés avec bou^ur" 
et courage. 

En conséquence de la loi dont nous venons 
de parler, plusieurs tentatives furent faites 
pour embraser les vaisseaux ennemis. Voici 
les deux plus remarquables. 

Au mois de juin la goélette V Aigle y rem^ 
plie de poudre , et ayant pardessus quelques 
barils de farine , au milieu desquels on avait 
placé un ressort qui devait faire jouer la dé- 
tente d’un pistolet au moment où on essaye- 
rai,t de décharger la cargaison , fut envoyée , 
comme en dérive, vers l’escadre tpii bloquait 
New- London. Les bateaux de çette escadre 
s’en emparèrent ; mais avant de la conduire 
le long do Ramilies y vaisseau amiral , les 
matelots voulurent distraire à leur proCt quel- 
ques-uns des barils de farine dont elle pa- 
raissait chargée. Pendant qu’ils 4iai«nt ainsi 
occupés, la goélette sauta, et porta la des- 
truction tout autour d’elle. ^ 

La seconde tentative dont nous avons à par- 
ler fut faite contre le Pldntagenety vaisseau de 
soixanterquatorze. On se servit cette fois du 
Torpédo. Cette machine, coulée à cinquante 
toises du FlAktagenet, et entraînée vers lui par 
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la marée , fil bientôt explosion^ elle lança une 
imUense colonne d’eau qui reioniba avec 
fracas sur le vaisseau , et en même temps 
ouvrit un profond abîme dans lequel il pa- 
raissait devoir s’engouffrer., Toute la proue 
du Plantagenet fut emportée, et son équi- 
page , saisi de terreur, se bâta de l’abandon- 
ner. Le commodore Hardy, justement indi- 
gné , adressa de fortes remontrances aux au- 
torités américaines , et fit sentir combien de 
■ ' 

pareilles attaques étaient contraires aux lois 
de la guerre. Depuis ce temps ^ le 7'orpedo 
né fut plus- mis en usage ; mais l’effet qu’il 
avait produit tint les vaisseaux anglais dans 
une continuelle méfiance , et ils n’osèrent 
plus s’approcher autant de nos port«. Toute- 
fois , avant de terminer ce chapitre , nous 
dirons qu’on aurait pu employer un aussi 
terrible moyen contre l’incendiaire Cockburn, 
mais qu^l était mal de s’en servir envers un 
ennemi généreux et loyal, tel que le com- 
modore Hardy. 
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CHAPITRE IX. 

Opérations navales. — Le Peacock est pris par le Hor- 
net. — Le Shanon s,’cinpare de la frégate la Che- 
sapeacke. — V Entreprise capture le Boxeur. — 
Croisière du commodore Porter. — Croisière du 
commodore Rodgcrs. — Celle du capitaine Stcrret. 
— Corsaires. , 


En dépit des nombreuses escadres de l’ennemi 
qui parcouraient toutes les mers à la poursuite 
de la faible mariue américaine , celle-ci con- 
tinuait à avoir un avantage marqué; et les 
Anglais en étaient venus a# point de refuser 
tout engagement naval lorsqu’ils n’étaient pas 
en nombre supérieur. La Grande-Bretagne fit 
raser plusieurs vaisseaux de ligne pour lutter 
contre les frégates de sapin des Eiats-üttis ; 
aveu tacite que désormais elle rénonçait à 
l’espoir de vaincre à forces égales. 

• Le congrès, voyant de quelle importance 
était notre marine, ordonna la construction de 
plusieurs navires, et décida qu’à l’avenir une 
certaine somme serait chaque année destinée 
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à raccroissement de nos forces navales. Ces 
mesures étaient dictées par une saine politique; 
car quel que soit pour nous, comme peuple 
libre, le danger d’avoir une forte armée per- 
manente, jamais nous n'aurons rien à craindre 
de la marine. D’ailleurs c’est sur l’océan seul 
que nous pouvons rencontrer des ennemis 
•dignes de nous. Par une faveur spéciale de la 
providence, nous sommes sans rivaux redou- 
tables sur le continent américain; les colonies 
anglaises et espagnoles ne peuvent nous in- 
quiéter, et elles auraient au contraire tout k 
craindre si le génie de notre gouvernement ne 
s’opposait pas à toute idée de conquête. Toutes 
nos vues doivent donc être constamment tour- 
nées vers l’océan ; c’est le théâtre de notre im- 
mense commerot, et pour le protéger , pour 
faire respecter notre pavillon , une marine 
nombreuse et aguerrie nous est indispensable. 

Dans le cinquième chapitre de cet ouvrage, 
nous avons dit que le Homef avait été laissé 
devant SanSalvador pour y bloquer la cor- 
vette anglaise la Bonne Citoyenne. Le Homet 
envoya un déC formel à cette corvette; mais 
celle-ci , bien que plus forte que son antago- 
niste, soit qu’elle ne voulût pas exposer une 
quantité d’espèces d’or et d’argent qu’elle 
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avait à bord , soit qu’elle craignît de s’engager 
dans un combat dont le succès était douteux, 
ne fit aucune réponse au cartel. Le Hornet 
continua le blocgs jusqu’au 24 janvier i8i5, 
jour où il vint mouiller sous les batteries por- 
tugaises, après avoir été chassé par le vaiSseau 
de ligne le Montagu. Aussitôt qu’il fit nuit, 
le capitaine Lawrence, commandant \&Homet, 
remit sons voile et dirigea sa course vers Fer- 
nambuco', devatft ce port, il captura le brick 
anglais la Résolution de dix canons , ayant à 
bord vingt-trois raille dollars en espèces. En- 
suite il croisa successivement devant la côte de 
Moranham t devant Surinam, et enfin devant 
Démérari. Le aS février, il vit un bâtiment ar- 
mé, mouillé en dehors de la barre de ce dernier 
port; en manoeuvrant pour s’en approcher, 
le capitaine Lawrence reconnut à trois heures 
et demie de l’après midi un autre navire au vent 
qui laissa arriver sur lui ; c’était le Peacock, 
grand brick plus fort que le Hornet. De suite 
le capitaine Lawrence serra le vent , déployant 
le pavillon américain , et bientôt les deux 
navires passant à contre bord s’envoyèrent ré- 
ciproquement leurs volées à portée de fusil ; 
le Peacock ayant alors viré de bord , le Hor- 
net s'en approcha- de très-près, et fit un feu si 
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\ioIent qu’en moins de quinze minutes, non- 
. seulement l’Anglais se rendit, mais donna le 
signal de détresse, attendu qu’il était litlérale- 
raeiit percé à jour et avait déjà six pieds d’eau 
dans sa cale, 

, Le lieutenant Shubrick , dont là conduité 
dans cette affaire n’avait pas été moins coura- 
, geuse que celle qu’il avait tenue lors de la cap- 
ture de la Guerrière et de la Java, fut envoyé 
à bord du Peacock pour l’amariner. En arri- 
vant il trouva que le capitaine avait été tué; la 
plupart des matelots gisaient sur le pont morts 
ou mourants, et l’eau malgré le jeu des pom- 
pes faisait de si rapides progrès qu’il était aisé 
de voir que bientôt ce malheureux navire al- 
lait couler à fond. On prit immédiatement les 
mesures nécessaires pour sauver ceux qui vi- 
vaient encore ; les canons furent jetés à la mer,' 
on chercha à boucher les trous des boulets ; 

‘ enfin les matelots du Hornet, au risque de leur 
existence, firent tous les efforts imaginables 
pour sauver les vaincus : bientôt", malgré tous 
les soins de ces braves gens, le Peacock coula 
au milieu d’eux et entraîna sous les eaux neuf 
hommes de son propre équipage et trois Amé- 
ricains. C’est ainsi que nos intrépides conci- 
toyens hasardèrent deux fois de suite leur vie 
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ponr la cause de la patrie et pour la cause de 
rbumauité ! D’abord pour vaiucre leurs enne- 
mis , ensuite pour les secourir ! Voilà de ces 
nobles actions que les annales de la guerre 
n’plfrent que trop rarement : de toutes nos ' 
victoires navales, c’est celle-ci que les Amé- 
ricains se rappellent avec le plus vrai plaisir, 
et sans doute, on ne peut offrir une meilleure 
preuve des sentiments généreux qui dominent 
chez nous dans tous les cœurs. 

Les marins du Homet partagèrent leurs 
effets avec leurs prisonniers, et les officiers 
anglais, reconnaissants de la manière généreuse 
dont on avait agi à leur égard, adressèrent au 
capitaine Lawrence, quand ils furent arrivés k 
New-Yorck, une lettre de remercîmcnt qui fut 
par eux publiée dans les journaux ! « On prit 
» tant de soins, disaient-ils, pour adoucir 
>) notre triste position , quand nous arrivâmes 
M destitués de tout à bord de votre navire , 

» que, pour exprimer tout ce que nous sen- 
H tîmes , nous devons déclarer qu’il nous, fut 
M impossible de nous croire 'prisonniers de 
n guerre : votre générosité , vos attentions dé- 
» licates , celles de vos officiers , nous ont 
« épargné les cruelles privations auxquelles 
/> la perte de tout ce que nous possédions 
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» nous exposait ! » De pareils léftiôignages , 
dans la bouche d’un ennemi*, sont préférables 
à la victoire même. - - , - 

Le Peacock perdit au moins une cinquan- 
taine d’hommes, sans que cependant le nom- 
bre pût en être déterminé d’une manière cer- 
taine.. Le Hornet n’éprouva aucune perte 
sérieuse ; mais tous ses matelots , tous ses offi- 
ciers, firent preuve de la plus grande intrépi- 
dité , et le capitaine leur donna dans son rap- 
port, les éloges qu’ils méritaient si bien. 

> Le lo avril , la frégate la Chesapeake rentra 
à Boston apres une c rois ièilfee quai rompis ; 
son capitaine ayant été appelle à orck, 

le capitaine I^av^rehce quitta le //omet et fut 
chargé du commandement de cette frégate, r 
Les Anglais regardant, avec raison, leur ré- 
putation navale comme le pliis fort boulevard 
de leur pu^sance, commencèrent à être vive- 
ment 'alarmés des échecs nombreux qu’elle 
"venait de. recevoir. Si une fois le charme de 
leur supériorité supposée était détruit , les 
autres nations qui jusqu’alors leur avaient abari- 
,^donné les palmes navales pourraient bien à 
leur tour leur disputer l’empire de' la mer. 
L’Amérique avait donné un grand exemple 
aux puissances européennes, et T Angleterre 
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sentait combien il lui importait de répa- 
rer promptement le tort que ses défaites lui 
avahsat causé. A cet ell’el, le gouvernement 
britannique lit choix d'une excellente frégate, 
l’arma avec l’élite de sa marine, et ne dédai- 
gna pas dans ses arrangements intérieurs de 
copier servilement tout ce qui se faisait à bord 
des bâtiments américains. On avait faussement 
prétendu que dans les hunes de nos frégates 
nous placions des chasseurs habiles pour tirer 
sur les officiers ennemis , celte mesure ne fut 
pas négligée ; Je Shanon, ainsi se nommait la 
frégate spécialement chargée de venger l’hon- 
neur britannique, fut pourvu des meilleurs 
tireurs qu’on put trouver : ainsi disposée de 
la manière la plus formidable, cette frégate 
commandée par le capitaine Brooke parut sur 
les côtes d’Amérique. Au mois d’avril elle 
envoya une sorte de défi au commodore 
Rodgers qui se trouvait à Boston avec les fré- 
gates le President et le Congrès : ces deux 
frégates mirent peu après à la mer ; mais . le 
Shanon, qui croisait encore dansces parages 
avec le ’l enédos, ne put ou ne voulut p is if^ 
engager. Quelques jours .ensuite, le 
envoya un défi formel, à la frégate la CAexa- 
peake dont le capitaine Lawrence venait v 

I. 19 


Digilized by Googif 



' ( 

290 , 

d’êire nommé commandant; mais il n’était pas, 
encore de sa personne à Boston, et malheur, 
reusemeut ne put accepter alors le déü du ca- 
pitaine ant’lais. 

Nous allons avoir à retracer un triste évé- 
nement qui vint jeter une teinte sombre sur 
notre gloire navale jusqu’alors si éclatante ; 
événement auquel une fatalité irrésistible sem- 
bla présider. Le capitaine Lavvrence, en arri- 
vant pour prendre le commandement de la 
Chesapeake , apprit qu’une frégate anglaise 
croisait devant le port et l’avait invité au com- 
bat; n’écoutant que son bouillant courage, il ré- 
solut d’accepterle défi sans calculer un seul mo- 
ment si des deux côtés les choses étaient égaler. 

La plupart des anciens matelots de la Che- 
sapeake avaient obtenu des congés, et étaient, 
remplacés par de npuveaux hommes : il ne 
pouvait exsiter entre eux et leurs officiers cette, 
mutuelle confiance si nécessaire dans l’instant> 
du danger et qui ne résulte que d’une longue 
habitude de vivre et de servir ensemble. Mais. - 
le brave Lawrence, ne pouvant supporter l’idée 
^ ne point répondre à un défi et se fiant à sa 
fortune, mit à la voile le premier juin. Au mo- 
ment où il vint en vue du' Shanon, il adressa 
une courte haraitgue à ses matelots pour leur 
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rnppeler ce que la patrie attendait d’eux ; m.iîs 
loiu que ses paroles excitassent l’enthousiasme 
qu’il avait voulu produire, il n'entendit que des 
murmures^ et plusieurs matelots se plaignirent 
hautement de ce que leurs parts de prise ne 
leur avaient pas été payées. De suite il leur 
donna des bons pour en recevoir le montant, et 
il crut avoir ranimé leur zèle; mais malheureu- 
sement il n’en était rien, ils étaient presqu’en 
pleine mutinerie. Quelques étrangers qui se 
trouvaient parmi eux avaient par leurs perni- 
cieux conseils produit cefàcheux état de choses. 
Quoi qu’il en soit, le brave Lawrence, jugeant 
les autres d’après son propre cœur, ne voyait 
que l’ennemi' du dehors et non celui de l’inté- 
rieur, et continua sa route vers la frégate an- 
glaise 

A cinq heures et demie du soir, les deux 
frégates s’envoyèrent réciproquement leurs 
bordées ; dans ce premier feu , bien funeste 
pour la Chesapeake, le maître d’équipage 
. fiit tué ,* le lieutenant Ballard, Brown, lieute- 
nant des soldats de marine, et le capitaine Law- 
rence, furent blessés grièvement. Ce dernier, 
quoique souffrant beaucoup, ne quitta point 
sou poste, et continua à commander. Peu 
apres , Ludlow, premier lieutenant de la Che- 
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sapeake, fut emporté dans la cale morlelle- 
inciu blessé ; trois hommes furent tués succes- 
sivement à la roue du gouvernail; enfin, un 
boulet ayant totalement désemparé la voile 
de misaine, la Chesapcake , qui avait encore 
éprouvé d’autres avaries , ne pouvant plus 
gouverner, fut donner de sa poupe contre les 
ancres du Skanon, accident cruel auquel on 
peut attribuer la perte de nôtre frégate ; car il 
donna à renuemi la facilité de balayer d’abord 
ses ponts par un feu d’enfilade, et d’aborder 
vers la fin de l’action. Le capitaine Lawrence, 
se voyant ainsi compromis, voulut faire monter 
les hommes destinés à l’abordage ; mais 'à 
peine en eut-il donné l’ordre qu’il reçut une 
balle au travers du corps : au moment où on 
le transportait mourant au poste du chirurgien, 
il prononça ces paroles ,piémorables , qui sont 
devenues la devise de la marine américaine : Ne 
rendez pas le navire {i)! Presque tous les offi- 
ciers de la Chesapeake étaient tués ou blessés, 
et le commandement fut dévolu au lieutenant . 
Budd, qui voulut faire exécuter l’ordre d’abor- 
dage donnéparle capitaibe Lawrence. Dans le 





(i) DorCt give up ihe ship. 
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tnènae temps le capitaine Brooke, dontlafrégate 
avait reçu taut de boulets à fleur d’eau qii 'elle 
menaçait de couler , .voyant le désordre qi i 
régnait à bord de la Chesapeake ^ se jeta avec 
une vingtaine d’hommes sur cette frégate, pour 
décider la victoire en sa faveur. Le lieutenant 
Budd essaya de dégager la Chesapeake y et de 
s^éloigner„du S ha non ^ mais cet officier ayant 
été blessé, ét l’équipage, Américain étant près-’ 
^ que en révolte ouverte, cette manœuvre ne 
put s’opérer. Cependant .quelque^ hommes 
continuèrent encore à combattre avec une rare 
intrépidité ; M. Livermore, aumênier de la 
frégate américaine, tira un coup de pistolet 
qui, traversa la, gorge. du capitaine anglais, et 
fut lui- même peu après, grièvement blessé; 
le lieutenant Watt qui, après que Ib capitaine 
Brooke avait été reporté à son bord, comman- 
dait l’abordage , fut tilé à la tête de ses gens. 

Cependant l’ennemi, recevant de nouveaux 

» 

renforts, se rendit^bientôt maître du pont de 
la Chesapeake , et de suite arbora le pavillon 
anglais à l’un de ses mâts. \ ^ 

Dans cette sanglante action, la frégate en- 
nemie eut vingt -trois hommes tués et cin- 
quante-six blessés parmi les tués se trouvaient 
le premier lieuienaut, l’écrivaio, l’agent comp? 
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table ; et parmi les blessés , le capitaine Brooke* 
A bord de \di Chesapeake, Je capitaine, le 
premier et le quatrième lieutenants , Tofiieier 
des soldats de marine , le maître d’équipage , 
trois midshipmen, et environ soixante-dix ma- 
telots périrent ; le second et le troisième lieu- 
tenants , l’aumônier , quatre midshipmen et 
environ quatre-vingts matelots furent blessés : 
cette perle énorme n’eut lieu , en grande partie , 
qu’après l’abordage. On accusa les Anglais 
d’avoir agi avec cruauté envers les vaincus ; 
on assura même qu’après que les Américains 
se furent ftndus , ils continuèrent encore le 
massacre : si cette accusation était fausse , on 
aurait dû la démentir formellement. Quoi qu’il 
en lût, nous devons ajouter qu’à l’arrivée du 
Shanôn et de sa prise à HalifaXy le brave 
Lawrence et son premier lieutenant Ludlow 
furent enterrés avec tous les honneurs tant 
civils que militaires ; mais ils ne restèrent pas 
long temps où on les avait placés -, M. Crow- 
uinshield de Boston , muni d’un passe-pOrt du 
commodore Hardy , se rendit Hah/ax avec 
une -barque dont douze patrons de navires 
formaient l’équipage ; et ils ramenèrent les 
restes précieux de ces deux infortuaés sur le 
sol de la patrie. ' ‘ . ' 
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La perle de la Chesapeake fut due à l’état 
de mutinerie de sou équipage et au malheur 
qu’elle eut d’aborder la frégate ennemie. Ce- 
pendant ce triomphe , bien léger saps doute 
eu comparaison de ceux que nous avions eus 
'depuis le commencement de la guerre , fut 
célébré en Angleterre avec un enthousiasme 
que ni les succès obtenus sur terre par Wel- 
lington , ni même les victoires de Nelson n’a- 
▼aient jamais produit : preuve de la hauteur à 
laquelle notre réputation navale était parvenue. 
Dans les Etats-Unis, ce malheur fut apprécié 
à sa Juste valeur ; on fut loin d’en conclure que 
les Anglais eussent aucune supériorité sur nous, 
et tous les regrets se portèrent sur les braves 
ofliciers enlevés au service de la patrie. 

La fortune pendant uri court période sem- 
bla vouloir favoriser la Grande-Bretagne Le 
14 août, V Argus y l"un de nos navires de 
guerre fut aussi capturé. Ce navire, après avoir 
porté au printemps de i8i3 M. Crawford en 
France , remit à la voile au commencement de 
juin : il croisa pendant deux mois dans la Man- 
che, et Gt tant de mal au commerce anglais, 
qu’on envoya sa poursuite plusieurs bâtiments 
bons voiliers. Le i4 août, à quatreheurcs du ma- 
tin, le Pélican , corvette à trois mâts i^ucoup 
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' plus forte que V Argus. y le découvrit à la 
lueur, d^un brick que ce dernier venait d^incea- 
dicr. A' cinq heures le combat commença a 
portée de fusil, le Pélican ayant davantage ' 
du vent*. Dès la première volée , le capitaine 
Alleih de V Argus fut dancereusenaent blessé , " 
mais resta néanmoins sur' le pont jusqu'à “ce 
qtie ses forces Tabandonnànt tout-à-fait, il\Se 
vit^forcé de remettre, le commandement'’ au 
lieutenant Waïson. A six heures le grément de 

Y Argus se trouva tellement haché qu'il pou- 
vait à peine manoeuvrer, et le lieutenant 
TVatson, ayant}reçu une blessure grave à' là 
tète i fut ebn train t dé quitter le pont.JLe jeûné 
‘Williams Allen eut alors à remplir les fonc- 
tions de capitaine , et fit tous ses efforts pour 
défendre le navire ;.mais à six heures et demie, 

Y Argus ayant perdu son gouvernail , et ne 
. pouvant plus bouger de place , le Pélican prit 

position en poupe de manière à ce qu'aucun 
des canons de son antagoniste né pouvait tirer 
.sur lui : dans cet élatde choses , lenavireamé- 
ricaîn ne pouvant plus riposter que par sa mous- 
qu'ètefie, aux volées destructives de l'eune-'' 
mi, amena , après avoir eu six hommes tués 
et dix-sepl blessés. Le capitaine Allen mourut 
peu après son arrivée en Angleterre , et lut. 
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sincèrement regretté : c’était un bon et brave 
officier. Nous pourrions ici, à l’exemple des 
Anglais, chercher à atténuer le mérite des 
vainqueurs en disant ,-ce qui est de toute véri- 
té , que le Pélican portait vingt canons et 
que Y Argus n’en avait que dix-huit ; mais loin 
de nous une pareille mauvaise foi : et quand 
dans vingt occasions les Anglais ont baissé leur 
pavillon devant le nôtre, nous ne disconvien- 
drons pas que deux ou trois fois ils eurent 
l’avantage sur nous. 

Vers cette époque , des lettres du commo- 
dore Porter annoncèrent qu’il avait capturé 
plusieurs navires anglais dans la mer du sud ; 
il ajoutait qu’avec ses prises , parmi lesquelles 
se trouvaient huit lettres de marque , il avait 
créé une petite flotte qui le rendait traître de 
la navigation de l’océan pacifique. Si un ami- 
ral anglais eh eût fait autant , il aurait été porté 
jusques aux nues ; mais de 'la part d’un Amé- 
ricain ce n’était, à entendre les Anglais, que 
le fait d’un flibustier. Aucun de nos marins ne 
causa ÿutant de dommages aux Anglais que le 
commodore Porter ; aussi fut-c^ contre lui 
qu’ils vomirent le plus d’injures. Dans le 
cours de cette croisière il captura deux grands 
navires armés de seize canons , et d’une cin- 



1 


quaniaiiie d’hommes d^équippge > jet qui de 
plus portaient des sommes considérables ea 
espèces- Le 26 mars , ayant rencontre un nàviré 
espagnol qui s'était permis d amariner plu- 
sieurs bâtiments arnét icains , il le désarma dé 
Ses canons qu^il jeta à la mer, eX rendit la ^ 

liberté à ses compatriote?. C'est sans doute le 

' ** 

juste châtiment infligé à ce pirate espagnol qui 
a valu au commodore Porter d'être traité de 
forban eide flibustier. , ^ 

Les Anglais n'eurent pas long-temps à sè 
glorifler des avantages qu'ils avaient obtenus 
sur nous ; la victoire revint bientôt du côté dè 
la bonne cause /celle de la liberté des mers; 
Le brick V Entreprise y commandé par le lieu- 
tenant W. Burrows , sorti de Porstmouth lè 
I'** séplémbre, aperçut le ’ 5 un grand brick 
auquel il donna chasse. ‘Ce uavTre, après avoir- 
fuit difl’érenies'mânœuvres ..avoir hissé dilTc- 
rchts pavillons, arbora enfin les côulfeurs 
anglaises, et on le reconnut pour etre Je 
Booceur y corvette un peu plus forte que VEh- 
Ireprise et commandéë par le capitaine Blythe. 

• ' • > • ',■ » •'i , ** V 

A trois heures vingt minutes de l’après-midi le 
combat commença à portée de pistolet ; peu 

\ à près V Entreprise parvint à prendre position 
de manière à bâlaver le pont de l'ennemi dans 
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toute sa longueur : le combat dura encore 
vingt minutes ; alors les Anglais cessèrent de 
tirer et crièrent qu’ils étaient rendus; ils ne 
pouvaient amener leur pavillon , car il était 
cloué h l’un des mâts. IJ Entreprise eut qua- 
torze hommes blessés , dont un mortellement, 
et ce fut précisément son capitaine. Atteint 
d’une balle dès le commencement de l’action, 
il ne voulut jamais abandonner le pont pour se 
faire panser, et il continua à encourager ses 
gens de la voix et dirgeste. Quand l’épée du 
capitaine ennemi lui fut apportée, la pressant 
contre son sein il s’écria avec enthousiasme : 
« Je meurs content ! h Tant que nos brayes 
marins auront une semblable ardeur, on pourra 
â juste titre les nommer invincibles; et si quel- 
quefois la fmtune les trahit, Jamais leurs 
nobles cœurs^re seront subjugués! On ne put 
connaître d’une manière précise la perte des 
Anglais ; ils eurent au moins trente à quarante 
hommes mis hors de combat; parmi ceux qui 
périrent se trouva le capitaine Blyihe. Quant à 
la précaution déclouer le pâvilloq, l’événe- 
ment fit voir combien elle était inutile ; mais 
c’est une nouvelle preuve de la terreur inspi- 
rée aux Anglais par ces mêmes Américains 
pour lesquels ils affectaient tant de mépris. 
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Les deux capitaines, jeunes gens de la plus 
grande esperance, furent enterrés à côté Fuü 
/ de 1 autre à Pqrtland avec tous les honneurs 
militaires. * i . 

Le a6 septembre , la frégate le P résident ,* 
montée par Je commodore Flodgers, arriva à 
New'portj Rhode-Island , après une croisière 
très-longue. Cet ofGcieV avait mis en mer je 
5 o avril , avec la frégate le Oongrès ^ capitaine 
Smitli.‘Le 8 mai, les deux frégates ayant été 
séparées, le comn\pdbre se mit à croiser dans 
le passage des Antilles en Europe ; il alla 
ensuite devant les Açores, et ayaxit reçu avis 
(jue le convoi de la Jamaïque était en route 
pour 1 Angleterre ,11 se mit à sa poursuite sans 
pouvoir le joindre^ il fît cependant quatre 
prises du 9 au i 3 juin. Ensuite s^élaût porté 
plus au nord, et les vivres ifemmençant à 
lui manquer , il relâcha à Berghen en Norwège 

le 27 juin. De la, il fut croiser devant les Orca- 

des pour tacher de S’emparer, d’un convoi -qui 
venait d Archangel; mais au moment même 
ôù il allait joindre ce conyoi , il fut chassé par 
un vaisseau de Jigne et une frégate ; cette 
chasse dura plusieurs jours à cause des cal- 
mes; ce ne fut qu’avec peine qu’il parvint à se 
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ger , Il resta encore quelque temps à croiser 
sur les côtes d’ïrlande, puis il revint sur le 
banc de Terre-Neuye où Ü fit deux prises. 
Enfin, le 25 septembre, aux atterrages d^A- 
inerique , il captura d^uiie manière assez sin- 
gulière la goélette la Hi^h-Flyer, aviso de 
1 amiral Warren, Chiite goélette en s^appro-'. 
chant du President hissa uii pavillon auquel, 
la frégate américaine répondit par un autre 
qui , par hasard , se trouva précisément ceUii 
que les Anglais avaient ce jour là pour signaT 

de reconnaissance. De suite la goélette, croyant 

avoir affaire a une frégate amiè,^ s’approcha de* 
ireS'pres , *et dut amarinee, Le commodore 
Rodgcrs trouva à bord de ce petit navire jès 
instructions secrètes de Tamiral Warren • ce^ 
qui le . mit à. même, d’éviter lés escadres, 
anglaises qui croisaient sur nos côtes ; aussi le 
lendemain entra-t-il sans coup férir à pu ' 
portm \ 

La frégate le Congres^ après avoir été sépa-^ 
rée' du Président^ coniinua sa croisière jus- 
qu'au* 12 décembre., époque à laquelle'eîle* 
rentra heureusement à Porstmouth , ' 
Hainpshi're : elle était restée tout ‘ cè ‘temps 
principalement sur les côtes de l'Amérique 
du Sud, Quelle avait capturé lin grand nom- 
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bre de bâtiments ennemis , et eiUre autres 
deux bricks armés de dix canons chacun. 

Nous avons dit dans, un chapitre précé- 
dent que l’honneur du pavillon américain 
fut. dignement soutenu par nos corsaires ; il» 
eurent des combats bien propres à flatter l’or- 
gueil national, mais auxquels on n’accorda pas 
toute ratteniion qu’ils méritaient, -parce que 
les brillantes victoires de notre marine mili- 
taire éclipsaient tout le reste; cependant quel- 
ques exemples pris au hasard prouveront 
aisément qu’d est impossible de montrer plus 
de valeur et d'habileté que n’en déployèrent 
presque tous les marius qui moutaieut les 
navires armés en course. . . r 

Lé capitaine Boyle, commandant le cor- 
saire la Comète , fut attaqué par un grand 
brick de guerre portugais , et par trois navires 
armés en guerre et en marchandises : après . 
plusieurs heures de combat bord à bord, il 
réduisit le brick à prendre la fuite , et s’em- 
para d’un des trois autres navires. Un pareil 
fait paraîtrait incroyable, si on n’en avait pas. 
tous les détails authentiques. 

Le ,i I' mars , le corsaire, Général Arms- 
trong , croisant ûcsnnl Surinam aperçut pen- 
dant la nuit un graud navire qu’il prit pour. 
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une lettre de marque ; en conséquence ll laissa 
arriver et lui envoya sa voice ; piais au mo- 
ment où il virait de bord pour en tirqr une 
seconde , il découvrit que c’éiail à une grande, 
iregaie qu’il avait affaire: de suite, le capitaine 
du corsaire chercha à s’éloigner, et, par une 
raanoeuvre aussi habile qu’audacieuse , il par- 
vint à sauver son navire. 

Le i5 août, le corsaire le Decatur, décou- 
vrit le paquebot la Princesse Charlotte et 
I 4 goélette de guerre la Dominique , qui 
marchaient de conserve, et de suite il fut les. 
attaquer; pendant deux ou trois heures il 
rnanœuvra pour aborder la goélette qui de son. 
côté faisait tous ses efforts pour échapper. Le- 
corsaire dans le même temps était exposé aui 
feu du paquebot; néanmoins il parvint à en- 
gager son beaupré dans la poupe de la Domi- 
nique , et fit passer plusieurs de ses hommes à 
bord de celle-ci ; un feu de mousqueterie très- 
vif commença de part et d’autre, jusqu’à ce 
que la goélette n’ayant pu se dégager tomba 
tout-à-fait sur le côté du corsaire dont alors- 
tout l’équipage sauta à l’abordage. En ce mo- 
ment on abaudonua les armes à leû , les mate- 
lots ne se servirent plus que de leurs poignards 
et luttèrent corps à corps. Enfin tous les of- 
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liciers de la Dominique ayant' été tués- ou 
blessés, elle se rendit. La Princesse Charlotte 
Toyant le sort de sa compagne força de voile 
et bientôt disparut. 

Le Decatur était armé de six caronnadés' 
de 12, et d'une pièce de i8 montée sur pivot’ 
son équipage était de cent trois hommes ; il 
eut trois tués et seize blessés. La Dominique 
avait douze caronnadés de 1 3 , deux coule- 
vrines de 6 , un canon de 4 en bronze et une 
grosse caronnade de 34 montée sur pivot : son 
équipage était de quatre-vingt- trois hommes; . 
elle eut treize tués et quarante-sept blessés. , 
Ceux de ses officiers qui survécurent attribuè- 
rent leur malheur à ce que la mousqueterie à 
bord /lu Decatur était plus vive et mieux di- 
rigée que la leur, et à ce que le corsaire , par 
ses habiles manoeuvres , parvint à ne jamais 
s’exposer au feu de leurs longues pièces qui 
étaient sur coulisses. Le capitaine de la Do- 
minique , jeune homme de vingt -trois ans, 
blessé dès le commencement de l’action, resta 
sur le pont jusqu’à sa mort , déclarant que tant 
qu’il aurait un souffle de vie jamais son pavillon 
ne serait amené. 

Le Decatur entra heureusement avec sa 
prise à Charlestown le 20 août. Après avoir 
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« 

teiracé les exploits des intrépides marins qui 
montaient cè corsaire , il nous est doux de 
pouvoir dire que les officiers de la Dominique 
rendirent le témoignage le plus flatteur des 
soins que leurs vainqueurs avaient pris dVux- 
Ainsi dans cette occasion, comme dans toutes 
les autres, la générosité américaine se déploya 
envers ce même ennemi qui agissait à notre 
égard d’une manière si odieuse. 


FIN DU PREMIER VOLUME.’ 
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